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AVANT-PROPOS. 7 

La religion met de fi grands reiïorts 
en mouvement , elle fait parler de fi 
preflans intérêts , que fi elle n’efl; pas 
née analogue au caractère de la na- 
tion qui l’a embraflee , elle lui en 
donnera un analogue au fien ; il faut 
qu’une de ces deux forces triomphant 
de l’autre l’unifie à foi pour en être 
augmentée : ce font deux fleuves qui 
joints enfemble forment un courant 
commun plus rapide qui entraîne 
tout avec foi. 

Mais dans cette multitude de reli- 
gions toutes ne font pas également 
dignes de nos recherches. Il y a 
chez quelques peuples barbares des 
croyances fans idées , des pratiques 
fans objet, que la crainte a diétées 
une fois , & qu’une habitude machi- 
nale perpétue. Un coup-d’œil jeté 
fur de telles religions fufiît pour en 
embrafler tous les rapports. 

11 faut à ceux qui penfent des objets 
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plus relatifs à eux-mêmes; ils ne le 
mettent point à la place d’un Sanioiede , 
ou d’un Algonquin ; mais pourroit-il 
leur paroître indiffèrent de connoitre 
des religions é}ui ont fait long-temps 
la deftinée de cette partie du monde 
qu'ils ont fous les yeux? 

Je ne parle point ici, comme on 
le voit , de la révélation que des 
motifs d’un ordre fupérieur nous 
font une loi d’étudier fans ccffe. 

Deux religions principales fe font 
P n rtagé pendant pluneurs fiècles la 
poffellion de ces mêmes pays dont 
le chriftianifme fait aujourd’hui le 
bonheur. Pouvons-nous lavoir toutes 
les obligations que nous lui avons, Il 
nous ignorons de quels principes & 
de quelles opinions il nous a délivrés? 

Je fais bien qu’on s’eft allez occupé à 
développerTune de ces deux religions. 
De combien de livres la mythologie 
Grecque & Romaine ne fait-elle pas 
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J e ne fais fi dans la multitude des 
objets intéreflans que l’hiftoire offre 
à la réflexion , il en eft de plus digne 
de nous occuper que les diverfcs 
religions qui ont paru avec éclat 
dans le monde. 

C’efl: fur cette fcène, fi j'ofe ainfi 
parler , que les hommes font vérita- 
blement repréfentés tels qu’ils font , 
c’efl: là qu’ils fe caradérifent par les 
traits les plus expreflifs, c’efl: là qu’ils 
déployent tout ce qu’ils ont de foi- 
bleiïes, de pallions, de befoins dans 
le cœur, de reiïources, de talens & 
d’imperfeclions dans l’efprit. 

L’étude feule des religions nous 
fait comprendre tout ce que peuvent 
les préjugés pour dégrader notre 
nature , tout ce que peuvent de fages 
principes pour nous élever au-deiïus 
de nous -mêmes. Si notre cœur elt 
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fés à eux-mêmes & à leurs ténèbres : 
c’eft cette religion que comportent, 
qu’infpirent, fi j’ofe ainlî parler , notre 
climat, notre naturel, nos befoins; 
car qui peut nier que dans les faulTes 
religions il n’y ait mille choies rela- 
tives à ces différens objets ? C’eft cette 
religion enfin dont' le chriftianifine 
ayant triomphé après de longs com- 
bats n’a pu cependant détruire entiè- 
rement toutes les traces. 

Il peut donc être permis de de- 
mander pourquoi tous les yeux le 
font fixés fur le paganifme des Grecs 
& des Romains , pendant qu’il fe 
trouve fi peu de perfonnes , même 
parmi les gens de lettres , qui ayent 
quelque notion de la religion dont 
nous parlons? Auroit-on accordé 
cette préférence à une fupériorité 
naturelle des dogmes & du culte 
de ces nations favantes, qui en fit un 
Jfujet de recherches fatisfailant par lui- 

A vj 
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AVANT-PROPOS. 9 

le fujet ? 11 y en a fur de petites 
divinités adorées dans une bourgade 
feulement , ou nommées en paflTant 
par un ancien ; il y en a fur les plus 
légères circonlhances , fur les monu- 
mens les plus indifférens du culte 
qu’elle prefcrivoit. On feroit peut- 
être fondé à dire qu’il ne nous man- 
que qu’un livre où l’on auroit tâché 
d’en développer l’efprit , & de mar- 
quer l’influence qu’ell^ avoit fur la 
morale & la politique. 

Cependant cette religion n’étendit 
jamais fon empire en Europe que fur 
la Grèce & l’Italie. Et comment eût- 
elle poulfé de profondes racines chez 
les peuples conquis qui hailfoient les 
dieux de Rome-, & comme dieux 
étrangers & comme dieux de leurs 
maîtres ? Cette religion fi célèbre dont 
les enfans même chez nous étudient 
les principaux dogmes étoit donc 
relferrée dans des bornes alfez étroi- 

A v 
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pie eft encore infatué du pouvoir 
des forciers , des magiciens , efprits , 
génies cachés fous ‘terre ou dans les 
eaux, &c. ? Enfin ne trouveroit- on 
pas dans ces opinions religieufes la 
fource du merveilleux que nos pères 
employoient dans leurs romans , fyf- 
tême de merveilleux inconnu aux 
anciens, & peu développé jufqu’à 
préfent , dont 011 voit des nains , & 
des géans , & des génies faire mou- 
voir tous les reflorts conformément 
à un certain caractère qu’ils foutien- 
nent toujours? 

Quelles peuvent donc être les cau- 
fes qui ont fait fi conftamment négli- 
ger l’étude de la religion Celtique ? 
Je crois d’abord en trouver une dans, 
l’idée qu’on fe fait ordinairement des 
pe. pies Celtes en général, & furtout 
des Germains & des Scandinaves. On 
les enveloppe fans diftindion fous le 
nom de Barbares , & l’on croit que 


rope. On ne peut nier en effet qu'il 
ne l'oit fouvent nécelfaire d’y remon- 
ter quand on veut expliquer quel- 
ques lingularités de nos mœurs dont 
il elt plus aifé de trouver la caule 
que la raifon. 

Mais l’étude de la religion Celti- 
que ^î’eiit-elle pas conduit à des dé- 
couvertes du même genre , & peut- 
être à de plus ‘intéreflantes encore ? 
Une génération imite .celle qui l’a 
précédée : Vs fils héritent des fenti- 
mens de leurs pères, & quelque 
changement qtie le temps puifle pro- 
duire , il y a toujours dans les 
mœurs d’une nation bien des choies 
qui tiennent aux opinions de fes 
fondateurs. Ces fondateurs de nos 
nations font les Celtes, & la fuite 
de cet ouvrage montrera petit - être 
que leurs opinions, quoiqu’oubliées , 
fu b fi fient toujours dans quelques-uns 
des effets qu’elles ont produits. Ne 
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même en faire un préjugé légitimé 
contr’eux. On voit que les nations 
qui fe piquent le plus de politefle 
& de lumières font fouvent celles 
qui ont des étrangers les idées les 
plus fauffes & les plus injurieufes. 
Eblouies de leurs fuccès , tout occu- 
pées d’elles - mêmes , elles fe perfua- 
dent aifément qu’elles font la four ce 
unique où l’on peut puifer l’idée du 
bon & du beau. De-là cette habi- 
tude de rappoiter tout à foi-même, 
à fes mœurs & à fes ufages qui carac- 
térifoit autrefois les Grecs & les 
Romains, & qui leur faifoit retrou- 
ver Mercure , Mars , Pluton , leurs 
divinités & leurs dogmes chez les 
peuples qui n’en avoient fouvent pas 
oui parler. 

Mais quand même on n’auroit pas 
eu ces railons de fe défier des rela- 
tions dédaigneufes & précipitées que 
les anciens nous ont laiflfées de leurs 
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point qu’ils n’aient été bien éloignés 
d’avoir cette politeffe , ces lumières 
& ce goût qui nous font rechercher, 
avec un emprefièment fouvent pué- 
rile , tous les débris de ce qu’on 
appelle l’antiquité par excellence ; 
mais en convenant du prix de ces 
chofes , faudra-t-il s’y montrer fenfi- 
ble au point de refufer de connoi- 
tre un autre oYdre d’antiquités qu’on 
nommera barbares , fi l’on veut ; mais 
auxquelles nos mœurs, nos loix, & 
nos gouvernemens nous rappelait 
fans cefie ? 

L’étude de la religion celtique 
n’a pas feulement paru un champ 
dénué de Heurs & de fruits ; on l’a 
cru rempli de difficultés infurmonta- 
bles. Cette religion défendoit , comme 
on le fait, à fes fedateurs de divul- 
guer fes myftères en les écrivant , 
& l’ignorance ou la pareffie qui avoient 
dicté cette défenfe n’en alfuroient que 
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AVANT-PROPOS. 23 

tard à la foi ? Les hymnes dont nous 
parlons ne fe feront-ils pas plutôt con- 
fervés dans le Nord , que dans des 
pays où ils avoient à lutter cinq ou 
lix fiècles de plus contre le temps 
& la fuperftition ? Ceci n’eit point 
une conjecture ; c’eft l’hiftoire de ce 
qui ell réellement arrivé. Nous pof- 
fédons effedivement quelques-uns de 
ces hymnes fi fouvent regrettés, & 
un extrait étendu d’un grand nom- 
bre d’autres. Cet extrait fait il y a 
plufieurs fiècles par un homme connu, 
& a portée des fources , écrit dans 
une langue qui n’eft point inintelli- 
gible , confervé dans plufieurs manufi 
crits qui portent des caradères indu- 
bitables d’ancienneté; cet extrait eft 
le livre qu’on appelle Edda, monu- 
ment tout-à-fait unique en fon efpèce , 
fingulier parles chofes qu’il contient, 
& fi propre à répandre du jour fur 
l’hiftoire des opinions & des mœurs, 
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interprète eft infidelle en pareil cas ; 
quelquefois il condamne & calomnie 
ce qu’il explique, fouvent il ofe 
expliquer ce qu’il ne comprend pas. 
A la vérité l’on peut rendre compte 
de quelques dogmes limples & clairs , 
mais c’eft lurtout par les ièntimens 
qu’une religion produit qu’elle dé- 
ployé fon caractère , & ces fentimens 
peuvent-ils le tranfmettre par un tiers 
qui n’en eft point animé? Il faudroit 
donc pour tirer de fon obfcurité 
cette religion celtique aulfi ignorée 
maintenant qu’elle fut autrefois éten- 
due pouvoir en quelque manière faire 
revivre ces anciens poëtes théologiens 
de nos pères, les confulter, les en- 
tendre dans l’horreur de leurs forêts 

*s 

ténébreufes réciter ces hymnes myf- 
térieux & fàcrés dans lefquels ils ren- 
fermoient tout le fyftême de leur 
religion & de leur morale. Rien ne 
nous échapperoit alors de ce qu’i\ 
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dogmes à peine oubliés. Aufli je crois 
qu’en lifant attentivement cet ouvrage, 
on ne fauroit s’y méprendre. L ’Edda 
n’étoit qu’un cours de poéfie à l’ufage 
des jeunes Iflandois qui fe deltinoient 
à exercer la profeflion de Scaldes ou 
de Pactes. Dans cet art comme dans 
les autres ceux qui le diftinguent les 
premiers acquièrent à mefure qu’ils 
deviennent anciens le droit d’étre 
imités fcrupuleufement, quelquefois 
même dans ce qu’il y a de plus indif- 
férent. Les peuples du Nord accou- 
tumés à voir Odin & Frigga , les 
génies & les jm figurer dans la poé- 
fie, vouloient encore y retrouver 
leurs noms, les voir agir, & les 
entendre parler conformément à l’idée 
qu’ils s’étoient faite une fois de leurs 
caractères & de leurs fonctions C’efl; 
par l’effet d’une pareille habitude que 
tant de poètes de college n’ofent 
encore de nos. jours priver leurs vers 
Tome II. B 
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des ornemens ufés de la fable ancienne 
& qu’au mépris de la raifon , du goût, 
& de la religion même, on en a vu 
combiner enfemble l’évangile & la 
mythologie , faire converfer les faux 
dieux & les anges , les nymphes & 
les apôtres. Si nos Iflandois n’ont pas 
donné dans ces excès , ils ont du 
moins fait long-temps des vers dans 
ce qu’ils appeloient fans doute le goût 
ancien; & l’on m’alfure même, que 
ceux qui fe font aujourd’hui en Iflande 
en confervent fouvent diverles traces. 
La poéfie ayant ainfl continué à ren- 
dre néceflaire la connoiirance de la 
mythologie Celtique , il dût venir 
aifément dans l’efprit de quelqu’ama- 
teur de cet art , de compofer une 
forte de dictionnaire des expreflions 
figurées employées par les anciens 
Scaldes, &dont les nouveaux étoient 
auffi flattés d’embellir leurs vers que 
nos modernes poètes latins le font 
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d’enrichir leurs vers d’allufions à la 
• mythologie grecque. Ce dictionnaire 

1 ne pouvoit devenir utile qu’autant 

I qu’on y trouvoit jointe à l’expreffion 

[ figurée la fable qui avoit donné lieu 

c à cette figure. Ainfi ^quand on lifoit 

5 dans le dictionnaire que la terre s’ap- 

® peloit poétiquement le corps du géant 

s Tmer , que le dernier jour étoit le 

il crépuscule des dieux , la poéfie le 

s breuvage d’Odin, les géans les fils de 

■6 la gelée , &c. on devoit fouhaiter natu- 

s. Tellement de lavoir l’origine de ces 

i* fingulières façons de parler. C’ell donc 

II pour en faciliter l’intelligence que 

if l’auteur de VEdda a écrit, & je ne 

3* fuis pas furpris que ce livre ait paru 

\i une production bizarre & inintelli- 

îs gible à ceux qui ont ignoré fes vues, 

îs. On comprend auffi dès-lors pour- 
ît quoi cet ouvrage elt divifé en deux 

ie parties principales. La première elt 

it ce cours abrégé de la mythologie qu’il 

B ij 
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falloit étudier pour pouvoir enten- 
dre les anciens Scaldes , fentir la force 
des figures , des épithètes & des allu- 
fions dont les vers étoient remplis. 
C’eft - là ce qu’on nomme propre- 
ment l ’Edda. La fécondé partie eft: 
une poétique qui renferme un cata- 
logue raifonné des mots que les poè- 
tes employent le plus fouvent, un 
traité de la langue & de l’orthogra- 
phe anciennes, & une explication 
du méchanifme des différentes fortes 
de vers. De-là vient que cette partie 
eft intitulée Scalda , ou poétique. Elle 
eft allez étendue , & luppofe tout à 
la fois qu’il y avoit déjà eu un nom- 
bre prodigieux de poëtes chez ces 
peuples, & que l’auteur pofifédoit 
dans ce genre une très-vafte érudition. 
Ce n’eft pas fans étonnement, il faut 
l’avouer , qu’on trouve une poétique 
aufli complète parmi ce peu de monu- 
mens qui nous relient de l’ancienne 
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Scandinavie , c’eft - à - dire , chez ces 
Goths & cesNormans qui ont replongé 
l’Europe dans l’ignorance , & que 
plufieurs nations ont eu de fi juftes 
fujets d’accufer de férocité & de bar- 
barie. Eût-on cru devoir attribuer à 
de pareils hommes un goût 11 décidé 
pour un art qui -femble exiger des 
âmes fenfibles , des efprits cultivés , 
des imaginations vives & brillantes , 
pour un art qu’on jugeroit au pre- 
mier coup-d’œil être un des derniers 
raffinemens du luxe & de la politeffe? 

J’ai cru trouver dans la paflion 
favorite des anciens Scandinaves , 
dans le peu d’ufage qu’ils faifoient de 
l’écriture , & furtout dans leur fyf- 
tême religieux , les caufes de l’amour 
qu’ils avoient pour la poéfie. De nou- 
velles recherches que j’ai faites depuis 
ce temps-là m’ont encore préfenté les 
mêmes réfultats , & j’efpère que la 
lecture de XEdda difiipera les doutes 

B iij 
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qui ont pu naître dans les commen- 
ceniens de la nouveauté & du peu 
de vraifemblance des faits que j’a- 
vançois. 

Il me relie à préfent à faire en 
peu de mots l’hiltoire de ce livre ,, 
& à rendre compte de mon propre 
travail. J’ai déjà infinué qu’il y a eu 
deux Edda. La première & la plus 
ancienne avoit été rédigée par Sœmund 
Sigfnjjbn , furnommé le Savant , né 
en Iflande environ l’an 10^7. Cet 
auteur avoit fait des études en Alle- 
magne , & principalement à Cologne 
avec fon compatriote Are furnommé 
aufli Erode ou 1 efavant , qui fe dis- 
tingua comme lui par fon amour pour 
les belles-lettres. (I) Sœmnnd fut un 


(1) V. Arii Frode Schedœ feu Libcüus de. 
Islandiâ , édita ab And. BuJJfko. Havn 17??. 
in prafat. Cet Are Frode eft le plus ancien 
de tous les hiftoriens du Nord dont nous 

ayons aujourd’hui quelque ouvrage. Il avoit 
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des premiers qui osèrent mettre par 
écrit les anciennes poéfies religieufes 
• que beaucoup de perfonnes iàvoient 

encore par cœur dans ce temps -là. 
t II paroît qu’il fe borna à réunir en 

> un feul corps celles d’entre ces pièces 

! . qui lui parurent les plus propres à 
1 fournir une abondante moi (Ton d’ex- 

i preiïions & de figures poétiques. Il 

i n’eft point décidé que ce recueil qui 

1 étoit, à ce que l’on conjecture, fort 

t confidérable , foit aujourd’hui perdu ; 

mais fans entrer dans cette difcufiîon , 
, il fuffit de dire que trois des pièces 

t dont il étoit compofé , & peut - être 

les trois pièces les plus importantes 
! font parvenues jufqu’à nous. On les 

1 fera connoître plus particulièrement 

dans le cours de cet ouvrage. 

i . 

j, écrit beaucoup d’hiftoires qui font perdues ; 

ce qui nous reite concerne rétabliirement des 
t Norvégiens en Islande. 

B iv 
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Cette première collection étant 
apparemment trop volumineufe , obi- 
cure à bien des égards, & d’unulage 
peu commode , les jeunes poetes 
durent fouhaiter que quelqu’un tirât 
des matériaux qui y étoient raftcm- 
blés , un traité de mythologie poéti- . 
que, facile & intelligible. Environ 1 20 
ans après, un autre favant Iflandois 
fe chargea de ce travail. C’eft le célè- 
bre Snorro Stürlcfon né l’an il 79 
d’une des plus iliuftres familles de 
fon pays , dont il remplit deux fois 
la première magiftratufe , ayant été 
juge fuprême d islande pendant les 
années I2lf & 1222. 11 fut aulfi 
chargé de plufieurs négociations im- 
portantes auprès des rois de Norvège 
qui travailloient fans celle à foumet- 
tre cette isle l’afyle de leurs fujets 
mécontens. Snorron qui ne s’étoit pas 
/ borné à la qualité d’homme de lettres 
n’en eut pas la hn ordinairement alfez 
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paifible. Une faction dont il s’étoifc 
déclaré l’ennemi le fit a fia limer comme * 
il entroit dans la 62 me . année de fou 
âge, c’eft-à-dire en 124 K (I) C’eft 
à fes écrits, & en particulier à fa 
chronique des rois du Nord, que 
nous devons prefque tout ce qu'il y 
a de raifonnable , de lié & de sûr 


(1) V. Pcringskiold in præfat. ad Hcimskrin- 
gla Saga, &c. Depuis que j’ai écrit ceci, on 
m’a fait ohferverr que la fécondé partie de 
YEdda nomme des rois de Norvège qui ont 
vécu jufques en 1270, & qui ont ainfi fur- 
vecu près de trente ans à Snorron : d’où 
l’on a inféré qu’elle doit être d’un auteur 
poftérieur. Cependant comme la tradition & 
le fentiment le plus général la donnent à 
Snorron, il faudra peut-être fe contenter de 
dire que quelque auteur plus moderne de 
quelques années aura ajouté un fupplément 
de fa façon à l’ouvrage de Snorron par forme 
de continuation. Du refte quelque fentiment 
qu’on choifilfe , la chofe eft peu importante. 
C’eft la première partie de YEdda feule qui 
nous intérefle ; & il nous fuffit que l’auteur 
de cette partie , quel qu’il foit, y ait confervé 
fidellement les anciennes traditions religieufes 
des peuples du Nord: 

B v 



AVANT-PROPOS. 


34 

dans l’ancienne hiftoire de ces va fie s 
contrées. 11 régne dans cet ouvrage 
beaucoup de clarté , de l’ordre , un 
ilyle fimple , un air de vérité & de 
bon fens qui doivent faire ranger cet 
auteur au nombre des meilleurs hif- 
toriens de ce fiècle d’ignorance & de 
mauvais goût. 11 étoit aufli poëte 
& fes vers firent fouvent les délices 
des cours auxquelles il fut envoyé. 
Ce fut fans doute l’amour qu’il avoit 
pour cet art qui lui fit venir la peu- 
fée de donner une nouvelle Edda 
plus utile aux jeunes poëtes que 
celle de Samwid. 11 imagina donc 
d’extraire ce qu’il y avoit de plus 
important dans l’ancienne mytholo- 
gie, d’en faire un fyflême abrégé où 
l’on trouvât cependant toutes lès 
fables qui fervoient à rendre raifon 
des expreffiôns rapportées dans le 
diélionnaire poétique. 11 donna à cet 
abrégé la forme de dialogue, foit 
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que ce fut à l’imitation des anciens 
poëtes du Nord qui ont prefque tou- 
jours choifi ce genre de compofition 
le plus naturel de tous , foit qu’il y 
eût quelque tradition ancienne d’un 
entretien femblable à celui qui fait 
le fujet de VEdda. 

Ce nom d ’Edda a fouvent exercé 
la pénétration des étymologiftes. Ce 
que l’on trouve de plus vraifembla- 
-~ble dans leurs conjeélures eft qu’il 
vient d’un terme de l’ancien gothi- 
que qui fignifie ayeule. Dans le ftyle 
figuré de ces anciens poëtes ce terme 
paroiiloit propre fans doute à défi- 
gner une dodrine ancienne.. L ’Eddit 
eif précédée d’une préface (I) plu» 
ou moins longue dans les divers ori- 
ginaux, mais également inutile & 
ridicule. Quelques perfonnes l'attri- 
buent à Snorron , & en effet il peut 
en avoir écrit une partie qui contient 

Ci) Vid. Vcrel. ad Hcrvar. Saga p, ç. 
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les memes faits que le commence*- 
ment de fa chronique; mais le relie 
a fans doute été ajouté par quelque 
écolier , & à fon infçu ; aulli ne le 
trouve-t-il pas dans le manuferit con- 
fervé à Upfal qui elt un des plus 
anciens. 

Je n’ai point traduit ce morceau 
rempli d’inepties : je dirai feulement 
qu’on y remonte jufqu’à la création 
du monde & au déluge , qu’on paffe 
de - là à l’empire des Aflÿriens, & 
qu’enfin arrivé à Troye dont on 
raconte d’étranges particularités, on 
trouve dans les héros de cette fameufe 
ville les ancêtres d Odin & d’autres 
princes du Nord. On fait que ç’a 
été depuis des temps très-anciens la 
manie de tous les peuples d’Occident 
de vouloir defeendre des Troyens. 
(O Le bruit du fiége de Troye ne 

(i) Timogène cité par Ammicn Marcellin . 
rapporte déjà l’origine des Celtes aux Troyens. 
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fe répandit pas feulement dans le3 
contrées voifines ; il parvint aufli chez 
les peuples Celtes: les Germains , les 
Francs en confervoient probablement 
des tradk-ions dans leurs hymnes hif- 
toriques , puifque leurs premiers écri- 
vains faifoiept déjà reijronter jufqu'à 
eux l’origine de leur nation. C’eft 
auffi fans doute le même motif qui 
avoit fait imaginer le voyage d 'Ante- 
nor dans le pays des Hcnctes , & qui 
avoit conduit Enêe en Italie pour y 
bâtir Rome. 

Cet entretien qu’un roi de Suède 
eft fuppole avoir à la cour des dieux 
fait la première & la plus intéreflante 
partie de l’ Edita. Les principaux dog- 
mes de la théologie des Celtes y font 
expofés, non d’après leurs philofo- 
phes , & cette diftincïion eft impor- 
tante , mais d’après leurs fcaldes oii 
poètes. En la lifant avec foin , on 
découvre à travers la fimplicité ruf- 
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tique du ftyle plus d'art & de mé- 
thode qu’on n’en auroit attendu , & 
l’on s’apperçoit que tout forme un 
fyiïéme aflTcz bien lié, ce qu’on ne 
peut dire, je crois, d’aucun livre de 
mythologie grecque ou romaine. C’elt 
cette partie feule de l 'Edita que je me 
fuis appliqué à traduire avec exacti- 
tude, & à éclaircir par des remar- 
ques. La fécondé qui eft aufli un 
dialogue, mais entre d'autres per- 
fonnages , ne conhfte qu’en récits de 
diffërens événemens qui fe font palfés 
entre les dieux. Parmi ces fables dont 
aucune ne renferme quelque point 
important de la religion celtique , 
quoiqu’elles foient toutes puifées dans 
cette fourçe, je n’ai fait connoitre 
que celles qui m’ont paru ingénieu- 
l'cs ou propres à la peinture des 
moeurs Je n’en ai même donné qu’une 
idée très-générale. Je prie ceux qui* 
pourroient y avoir regret de conii- 
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d'érer que ee que je fupprime ne leur 
apprendroitrien , & que dans les cho- 
fes dépourvues d’utilité il faut du 
moins que l’agrément ferve d’excufe. 

A l’égard du traité de poétique 
qui termine VEddct , on lent bien que 
ce que ^ je puis en dire le borne à 
quelques remarques, & à quelques 
exemples cnoifis dans le petit nom- 
bre d’articles qui peuvent être traduits. 
Les trois pièces qui nous relient de 
l’ancienne Edda de Sœmund méritent 
beaucoup d’attention & par leur an- 
tiquité & par les chofes qu’elles con- 
tiennent. L’une nommée Folufpa ou 
oracles de la prophéteffe femble être 
le texte dont Y Edda elt le commen- 
taire. Dans la fécondé nommée Dif- 
conrs fublime fe trouvent les leçons 
de morale qu’on croyoit avoir été 
données par Odin lui-même. La troi- 
iième elt le chapitre Runique , ou un 
cours abrégé de l’ancienne magie ,, 
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& particulièrement des enchantemens' 
qu’on opéroit au moyen des lettres 
runiques. On trouvera à la fuite de 
VEdda des détails fur ces trois pièces ; 
il 211e feroit difficile de me faire com- 
prendre plutôt. 

Quelques perfonnes ont prétendu 
que toutes les fables contenues dans 
VEdda n’étoient que le fruit de l’ima- 
gination de fon auteur; il femble 
même que ç’a été l’idée du célèbre 
Huet. O11 11e fauroit exeufer ce favant 
homme d’avoir pris un ton décifif 
en traitant une matière qu’il enten- 
doit auffi peu que les antiquités du 
Nord; tout ce qu’il en dit elt plein 
d’inexaditudes , ( I ) pour ne rien 


(1) V. L'origine des romans , p. 11 6. Ce- 
qui ctonne le plus c’elt qu’il prétend avoir 
vu lui-même en Dannemarc les anciennes his- 
toires du pays écrites en caraétères runiques- 
fur des rochers. Un autre auteur, Al. Deslandesi 
dans fon hiftoire de la philofophie , allure 
qu’on y trouve les myftères de l’ancienne. 
\ 
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dire de plus. Suppofer que Snorron 
a inventé les fables de YEdda , c’eft 
prouver qu’on n’a lu ni ce livre , ni 
les autres hiitoires du Nord , de l’Al- 
lemagne , de l’Angleterre ; c’eit igno- 
rer que tous les anciens mémoires 
que nous avons fur ces pays , que 
des écrivains grecs & latins, que 
des monunens runîques, la tradition , 
les fuperllitions populaires, les noms 
des jours, & pluficurs façons de par- 
ler encore aujourd'hui en ufage, dé- 
pofent unanimement que toute cette 
partie de l’Europe a adoré Odin & 
les dieux de YEdda , pendant tout le 
temps qui a précédé le chriftianifme. 

Cependant s’il étoit befoin de ré- 
pondre à une objedion que la lec- 
ture feule de YEdda & des remar- 
ques que j’ai ajoutées préviendront 


religion. C’eft là le fonds qu’on peut faire fur 
ce qui fe débite d’un, pays dans un autre 
pays éloigné. 

' / 


Digitized by Google 


AVANT-PROPOS. 


4 î 

alfez, il n’y auroit qu’à jeter les yeux 
fur quelques fragmens de poelie de 
ces anciens Scaldes du Nord que j’ai 
traduits en François, & qui fe trou- 
veront à la fin de ce livre. On y 
reconnoitra partout la même mytho- 
logie qui elt expofée dans VEdda , 
quoique les auteurs de ces pièces aient 
vécu dans des temps & des lieux dif- 
férens de ceux où vivoient Samund 
& Snorron. 

Ces doutes diflîpés , il ne refte 
plus que ceux qu’on pourrait avoir 
fur l’exactitude de ces différentes tra- 
ductions. J’avoue d’abord que je n’en- 
tends que fort imparfaitement la lan- 
gue dans laquelle VEdda eft écrite. 
Cette langue elt au Danois ou au 
Suédois moderne ce qu’eit le langage 
4e Fille-h ardouin ou du Sire de Join- 
ville au françois de notre fiècle. J’au- 
rois donc été plus d’une fois embar- 
lafféy fi je n'avois eu le fecours des 
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verlîons de YEdda faites en Danois 
& en Suédois par des favans à qui 
l'ancien Iilandois étoit familier. Non- 
feulement j’ai pu confulter ces tra- 
ductions , mais en comparant les ter- 
mes qui y font employés avec ceux 
qui y répondent dans l’original , j’en 
ai prefque toujours reconnu facile- 
ment l’identité , & par-là j’ai pu rn’af- 
furer que le fens de mon texte ne 
m’échappoit point. Dans les endroits, 
ou j’ai eu lieu de fonpçonner que 
ces guides n’étoient pas allez £ déliés , 
j’ai eu foin de confulter des perlon- 
nes qui ont fait depuis long - temps 
une étude particulière de YEdda & 
de la langue dans laquelle ce livre eft 
écrit. J’avois furtout befoin d’un pareil 
fecours pour rendre avec exactitude 
les deux fragmens de l’ancienne Edda 
nommés le Difcours fublime d'Odin, 
& le Chapitre Riinique ; mais c’elt 
aufli dans cette partie de mon travail 
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que j’ai été le mieux fécondé. Je dois 
cet avantage à M. Erichfen né en 
Islande , & qui joint à une connoif- 
fance très - étendue des antiquités de 
fa patrie , un difcernement & une 
politeife qu’on ne rencontre pas tou- 
jours avec l’érudition. Il m'a mis erl 
état de donner une tradudion des 
deux pièces dont je viens de parler 
plus exade que .celle qui fe trouve 
dans 1 ’Edda de Refeuius, 

Je dois auffi beaucoup à ce der- 
nier , & la jultice exige que je le 
reconnoiiTe publiquement. ,/. J\ Rcfc- 
nins profelïeur & magiftrat de Copen- 
hague vers la fin du fiècle pâlie , 
étoit un homme lavant & laborieux 
qui a fignalé par plufieurs ouvrages 
fon zèle pour la gloire des lettres 
& de fa patrie. Il elt le premier qui 
ait donné une édition de YEdda , & 
à quelques égards on peut dire qu’il 
a été jufqu’à préfent le feul. Cette 
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édition qui forme un gros in- 4 0 . 
parut à Copenhague dédiée au roi Fré- 
déric III en 166 $. Elle renferme le 
texte de VEdda , une verfion latine 
faite en partie par un favant ecclé- 
fialtique Islandois nommé Magmis 
Olfen ou 01 aï , & continuée par Tor- 
faus , une verfion Danoife de l’hif- 
toriographe Stcphamts Olaï, & des 
variantes tirées dedifférens manuferits. 

A l’égard du texte Refenius a pris 
le plus grand foin de le donner cor- 
rect & authentique II a collationné 
plulieurs manuferits dont la plupart 
fe trouvent encore dans la bibliothè- 
que du roi & dans celle de Puni- 
verfité ; mais celui dont il a fait le 
plus- d’ufage , elt un manuferit ap- 
partenant au roi, que l’on juge être 
le plus ancien de tous, du I 3 ine . ou 
du moins du 14 ™. fiècle, & qui fub- 
fifte encore aujourd'hui. Du relie on 
ne trouve dans cette édition aucune 
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note critique propre h répandre quel- 
que jour fur le contenu de VEdda. A 
la vérité la préface femble devoir tenir 
lieu de remarques , puifqu’elle pour- 
roit faire feule un volume de la grof- 
feur de celui-ci ; mais li l’on excepte 
un petit nombre de pages, le tout 
fe réduit à de doctes excurfions fur 
Platon , fur les bonnes éditions d'A- 
rijhte , le*s neuf Sibylles 9 les Hiérogly- 
phes Egyptiens , &c. 

Le manufcrit de VEdda que l’on 
conferve dans la bibliothèque de 
l’univerfité d'Ugfala fait naître, il n’y 
a que peu d’années , une fécondé 
édition de ce livre. Ce manufcrit que 
j’ai eu entre les mains paroit être du 
quatorzième fiècle. Il eft affez bien 
conferve, lilible, & très - complet. 
Quoiqu’il ne diffère en rien d’effen- 
tiel de ceux que Refcnius a fuivis , 
il n’a pas laiffé de me faciliter l’inteL 
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Iigence de quelques endroits obfcurs ; 
car je ne me fuis fait aucun fcrupule 
d’ajouter quelques mots pour fup- 
pléer au fens , ou d’en fupprimer 
d’autres qui n’en préfentoient aucun , 
lorfque j’y ai été autorifé par quelque 
manufcrit ancien. C’eft à quoi je prie 
ceux qui voudront comparer ma ver- 
fion avec le texte de vouloir bien 
prendre garde. En effet s’ils ne mt 
jugeoient que fur le texte de Refe- 
7iius, ils ne pourroient que me trou- 
ver fouvent en défaut, puifque j’ai 
toujours eu devant les yeux le ma- 
nufcrit -d’Upfal , dont M. Sotbcrg 
jeune favant Suédois très-verlé dans 
ces matières a eu la bonté de me 

v 

fournir une copie très - exacte. Le 
texte de ce manufcrit étant mainte- 
nant imprimé , il fera aifé à tous ceux 
qui voudront en prendre la peine 
de voir que je n’ai abandonné quel- 
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x 

quefois Refcnius que pour fuivre ce 
nouveau guide , quand il me paroif- 
foitplus sûr: c’eft M. Goranfon Sué- 
* dois qui l’a publié avec «une verfion 
fuédoife & une latine ; mais il n’a 
pas pouffé fon travail plus loin que 
la première partie de VEdda. A la 
tête de. l’ouvrage eft une longue dif- 
fertation fur les antiquités hyperbo- 
réennes où l’on croit voir revivfe le 
fameux Rudbeck dans la perfonne de 
l’auteur. 

Malgré ces fecours , il faut l’avouer, 
VEdda n’a été connue & citée que 
d’un petit nombre de favans. L’édi- 
tion de Refenius qui fuppofe fans doute 
beaucoup de favoir & d’application 
dans l’auteur fe préfente fous une 
forme peu attrayante ; on n’y trouve 
ni remarques fur les opinions parallè- 
les des autres peuples Celtes, ni 
éclairciffementfurles ufages auxquels 
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il y eft fait allufion. Il n’y a qu'un 
zèle patriotique pour les antiquités 
du Nord qui ait pu le faire lire d’un 
bout à l’autre. D’ailleurs ce livre eït 
devenu très-rare, 011 n’en a jamais 
tiré beaucoup d’exemplaires , & la 
plupart même ont péri dans le grand 
incendie qui confuma une partie de 
Copenhague en 1728* L’édition de 
M. Goranfon peu connue hors de la 
Suède, & incomplète comme elle eft , 
11’apu empêcher que VEdda de Refenius 
ne continuât à être fort recherchée , 
& cette raifon fufhroit feule pourjuf- 
tifier l’entreprife de la nouvelle édi- 
tion qu’on en donne aujourd’hui. 

Elle devoit fans doute être remife 
en d’autres mains que les miennes : 
il y a dans ce royaume plufieurs favans 
de qui le public fembloit l’attendre , 
& qui s’en feroient acquittés infini- 
ment mieux que moi. Je ne me le 
Tome IL C 
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fuis point diffimulé , & ce n’eft pas 
fans crainte que j’ai entrepris & achevé 
cet ouvrage fous les yeux attentifs 
de tant de juges éclairés : mais je me 
fuis flatté qu’ils relâcheroient quelque 
chofe de leur févérité, en faveur du 
motif qui me l’a fait entreprendre. 
Quelque jugement qu’on puilfe por- 
ter de ces fables & de ces poélies , 
il demeurera certain qu’elles honorent 
la nation qui les a produites ; elles 
ne font dépourvues ni de génie, ni 
d’imagination : les étrangers qui les 
liront feront forcés d’adoucir ces 
noires couleurs avec lefquelles il leur 
femble fl jufte de peindre les anciens 
Scandinaves. Rien n’illuftre un peu- 
ple autant que le génie & l’amour 
des arts : le foible rayon qu’ils en ont 
fait briller dans les ténèbres de ces 
fiècles eft plus précieux à la raifon, 
plus utile à leur gloire que tous ces 
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trophées fanglans qu’ils fe font fait 
lin û grand mérite d’élever partout. 
Mais comment leurs poéfies pour- 
roient-elles produire cet effet , fi con- 
tinuant à demeurer inintelligibles pour 
ceux à qui on voudroit les faire con- 
noitre , perfonne ne fe charge du 
foin de les traduire dans une langue 
connue & aimée de toute l’Europe ? 

Ce but que je me fuis prçpofé 
exigeoit encore que je les accompa- 
gnaffe d’un commentaire. 11 falloit 
expliquer certains paffages obfcurs , 
& mon trer l’ufage que l’on peut tirer 
de quelques autres: j’aurois pu faci- 
lement prodiguer l’érudition dans ces 
notes en mettant à contribution les 
favans ouvrages des Bartholin , 'des 
Wormius , des Ferclins , des Arnktel , 
des Keysîer , des Schütze , &c. , mais 
je n’en ai emprunté ‘que ce qui m’a 
paru néceffaire ; n’oubliant point que 

C ij 
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dans ce fiècle on n’applaudit plus 
ce vain étalage de favoir entafle fans 
choix & fans but, qui a fuffi autre- 
fois pour mériter une célébrité paf- 
fagère à tant d’hommes laborieufe- 
ment oififs. 
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MYTHOLOGIE CELTIQUE. 

Vifion de Gylfe. Prejiiges de Har. 

Il y avoit autrefois en Suède un roi 
nommé Gylfe qui étoit fage , & habile ma- 
gicien. Il voyoit avec étonnement que tout 
fen peuple eût tant de refpeéd pour les 
nouveaux venus d’Afie , & il ne favoit s’il 
devoit attribuer leurs fuccès à leur fcience 
naturelle , ou reconnoître en eux quel- 
que vertu divine. Dans le deiîèin de s’en . 
éclaicir , il réfolut d’aller à Asgard ( i ) 
fous la forme d’un vieillard d’une con- 
dition ordinaire : mais les Afiatiques 
étoient trop habiles pour ne'pas pénétrer 
fes vues , de forte qu’ils le reçurent en 
en lui fafcinant les yeux par des prefti- 
ges. Alors il crut voir un palais dont le . 
toit élevé à perte de vue étoit couvert 
de boucliers dorés comme un toit neuf. 
Le poète Diodolfe en parle ainli : ( i ) 

« Les Dieux en avoient fait le toit d'or 

C iij 
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» brillant , les murs de pierre , les fon- 
» demens étoient des montagnes. » A 
l’entrée de ce palais , Gylfe rencontra 
un homme qui s’exerçoit à lancer en 
l’air fept fleurets à la fois qu’il recevoit 
enfuitc l’un après l’autre. Cet homme 
lui ayant demandé fon nom , le foi 
déguifé répondit qu’il fc nommoit Gangler , 
S: qu’il venoit des rochers de Riphil : 
enfuira il demanda à fou tour à qui 
appartenait le palais qu’il voyoit , & fflr 
le champ l’autre répliqua qu’il étoit à 
leur roi , & qu’il l’y introduirait pour 
le lui montrer. Gangler étant entré vit 
plu/ieurs édifices , & beaucoup de monde 
répandu dans diverles falles. Quelques- 
uns buvoient , d’autres s’amufoient à 
jouer , ou s’exerçoient à la lutte. Gangler 
, voyant là plu fleurs chofcs qui lui paroif- 
foiant iucompréhenflbîes prononçoit tout 
bas les vers fuivans : Il faut bien confi- 
dérer toutes les portes avant que d'aller 
plus avant , car on ne peut pas [avoir oh 
font ajfis les ennemis qui vous drejfent des 
embûches. Il découvrit enfuite trois trô- 
nes élevés les uns au-deflus des antres, 
& fur chaque trône un homme aflis. ( 3 ) 
Ayant demandé lequel des trois étoit leur 
roi , fon conducteur répondit : ceîui-qui 
cil aflis au trône inférieur cfl le roi, il 
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fe nomme Hcr ( c’eff-à-dire fublime ) } le 
fécond cft Jcfnhcr ( l'égal du fublime ) \ 
mais celui qui efl le plus élevé s’appelle 
Treâie ( le troifièmc ) (4) Hcr voyant 
Gangler voulut favoir quelle affaire 
l’avoit amené à Asgard , 'ajoutant qu’on 
lui donneroit à manger & à boire gra- 
tuitement avec les autres hôtes de la 
cour. Mais Gangler lui dit qu’il vouloit 
premièrement {avoir s’il y avoir quelque 
homme fage & habile dans cette cour. 
Si vous êtes le plus favant , répond Har , 
je crains bien que vous ne fortiez pas 
d’ici fain & fauf. Cependant tenez vous-là 
debout , & propofez vos queftions } il y 
aura quelqu’un en état de vous répondre. 


« 
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REMARQUES. 


Tl y a dans l’édition de Rcfenins une fable 
avant celle-ci. ,]e ne la traduis point, parce 
qu’elle ne me paroît avoir aucun rapport au 
refte , qu’elle eft peu remarquable, & qu’elle 
ne fe trouvé point dans le MS. d’ Upful. Du 
refte Snorron nous apprend lui-méme dans le 
commencement de fa chronique que ce Gylft 
qui gouvernoit la Suède avant l’arrivée d’Odin 
& de fes compagnons , fut obligé de céder 
au pouvoir furnaturel qu’ils eniployoient con- 
tre lui, & de leur abandonner fon royaume. 
De-là cette fuppofition que ce roi avoit voulu 
s’alïurer par lui-même de l’habileté de ces 
nouveaux venus , en les fondant par diverfes 
demandes captieufes. Dans l’ancienne Scan- 
dinavie , aufli-bien que dans l’Orient, il eft 
fouvent fait mention de ces combats de 
lavoir entre des rois & des princes dont la 
gloire refte toujours à celui qui a fu répondre ■ 
à toutes les questions , & donner bien ou 
mal une caufe à chaque phénomène. C’cft ce - 
qu’on appeloit fcicncc ou fagcjje ; mçt ori- 
ginairement fynonime dai\s toutes les lan- 
gues, & depuis di aifé à diftinguer. Il fera 
nécelTaire de fe rappeler ici ce que j’ai dit 
dans mon Introduction à ÏHiJloirc de Dati- 
ncmarc de l’arrivée d’Odin dans le Nord pour 
bien entendre ce chapitre & les fuivans. 

(i) Il rejoint d'aller à Jlfgard. ] Odin & 
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fes compagnons venoient d ’Afgard ,• ce mot 
fignifie le féjour des feignenrs ou des dieux. 

Il y a des ternies difficiles à interpréter parce 
qu’on ne leur trouve point de fens; celui 
que l’original emploie ici l’eft pour lignifier 
trop de chofes. As dans toutes les branches 
de la langue Celtique a lignifié feigneur & 
dieu, mais dans XEdda & dans d’autres ou- 
vrages Islandois il lignifie de plus des ajuiti- 
ques , & l’on ne fait auquel de ces deux’ 
titres ce nom elt donné à Odin & à les com- 
pagnons. Eccard dans fon traité de origine 
Gcrrnanor. pag. 41 , a prétendu que ce mot 
n’a jamais eu ce dernier fens , que la refiem- 
blance des fons a fait imaginer après coup 
le voyage d’Afie , & qi {Odin ne venoit en 
effet que de la Vandalie, aujourd’hui la Pomé- 
ranie. On peut voir dans l’ouvrage même 
les raifons fur lefquelles il fonde cette con- 
jecture. 

( 2 ) Diodolfc en parle ajnjl'. ] Diodolfe 
étoit un ancien Sealde fort célébré, qui avoit 
fiait un long poème fur l’hiftoir.e de plus de 
trente princes de Norvège. On voit ici l’at- 
tention de Snorron de citer prefque toujours 
les Autorités fur lefquelles il fe fonde ; cela 
paroit dans tout cet ouvrage. Il a obfervé la 
même chofe dans fa grande chronique , où 
l’on trouve prefque fur chaque fait quelque 
fragment d’ancienne poéfie hiftorique qui le . ■ 
confirme. Cela fert à montrer la vafte éru- 
dition de Snorron & la prodigieufe quantité 
qu’il devoit y avoir de ces vers. Il n’eft pas 
étonnant après cela que dans les Gaules les 
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jeunes gens employaient tant d’années à en. 
aj'p'endre par cœur. 

(O Sur chaque trùne un homme affîs.'] Dans 
le manuferit de Y Eddci confervé à Upfal on 
trouve une peinture trcs-grolïière , comme 
on peut le croire, de ces trois trônes & des 
trois perfonnes qui y font affiles. Elles por- 
tent des couronnes fur leur tête, & Gangler 
elt incliné humblement en leur préfcnce. On 
juge bien qu’il n’en falloir pas tant pour 
ouvrir un beau champ aux conjectures des 
favans ; on a donc trouvé que ce paifage éta- 
bliffoit clairement la Trinité, connue déjà, 
à ce qu’on dit, de Platon , & de plufieurs 
autres payens. Ce qu’il y a de vrai, c’ellque 
très-anciennement on a cherché partout du 
myftère dans le nombre de trois , & s’il elt 
abfolument nécellaire de fuppofer que les 
hommes ont dû avoir long-temps avant l’évan- 
gile quelque connoiffimce d’un dogme qu’une 
révélation exprefie pouvoit feule leur décou- 
vrir, il ne fera pas difficile, avec un peu 
d’imagination , d’en trouver des traces en 
mille endroits. 

(4) Le p/us élève s'appelle le troijîème. 3 
Eft-ce Odin , ou quelqu’un de fa cour qui 
occupe les trônes ?' C’eft: ce qu’il n’elt pas aifé 
de décider. Il me fenible pourtant que dans 
tout ce préambule, Y Odin dont il elt parlé, 
n’eft que le prinœ, le conquérant du Nord, 
& non Y Odin père & maître des dieux. Gan - 
g/er s’étoit rendu à fa cour pendant qu’il fou- 
mettoitla Suède. Il ne trouva donc à Afgard 
que ceux qui régnoient en fa place, Les noms. 
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qui leur font donnés font peut-être ailufion 
à leur rang & à leurs emplois. Je répéterai 
encore ici qu’il faut s’attendre à voir régner 
dans toufe cette mythologie la même confu- 
fion entre YOdin conquérant du Nord , & 
YOdin dieu fuprême, dont le premier ufurpa 
le nom, & vint établir le culte dans la Scan- 
dinavie. Jupiter roi de Crète & fouverain 
de la terre & des deux, Zoroaftrc fondateur 
du culte des mages & le dieu à qui s’adref- 
foit ce culte, Zamo/xis grand -prêtre des 
Thraces & dieu fuprême des Thraces , n'ont 
pas été plus conftamment confondus que ces 
deux Odins. 
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PREMIÈRE F A B- L E. 

Quejïions de Gangler., 

CjANGler Commença ainfi Ton difcoursi 
qui eft le plus ancien ou le premier des 
dieux? Har répond : nous l’appelons ici 
Alfader , c’eft-à-dire, père univerfel , 
mais dans l’ancien Asgard il a douze 
noms ( i ). Gangler demande : qui eft ce 
dieu ? quel eft fon pouvoir , & qu’a-t-il 
fait pour faire éclater fa gloire ( 2 ) ? Har 
répond : il vit toujours , il gouverne tout 
fon royaume , '& les grandes chofes 
comme les petites. Jafnhar ajoute : il a 
fabriqué le ciel & la terre & l’air. Tredie 
pourfuit : il a plus fait que le ciel 8c. 
la terre , il a fait les hommes , 8t leur 
a donné une ame qui doit vivre , 8c 
qui ne Æ peuha jamais ? même après que 
le corps le fera évanoui en pouftîère 
& en cendres : & tous les hommes juftes 
doivent habiter avec lui dans un lieu 
nommé l'ancien ou le palais d’amitié • 
mais les hommes méchans iront vers 
Hela., ( la mort ) & de-là dans leNiflkeim 
c’cft-à-dire, dans le fejour des fcélérats ’ 
qui eit en bas clans le neuvième monde’ 
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Là delfus Gangler demanda ce que dieu 
avoit à faire avant qu’il formât le ciel 6 c 
la terre ? Har répliqua : il étoit ajors 
avec les géans ( 3 ). Mais , dit Gangler , 
par quoi commença-t-il , ou quel fut le 
commencement des chofes ? Voici, répon- 
dit Har , ce qui en eft dit dans le poème 
de la Volufpa : « Au commencement du 
» tems , lorfqu’il n’y avoit rien , ni rivage , 

» ni mer, ni fondement au-deffous , on 
» ne voyoit point de terre en b’as , ni de 
» ciel en haut , un vafte abyme étoit 
» tout (4), on 11e voyoit de verdure 
î> nulle part. » Tafnhar continue : il 
s’eft pâlie bien des hivers depuis que - 
Nijiheim , l’enfer, a été fait jufqu’à la for- 
mation de la terre. Au milieu de l’enfer 
il y a une fontaine de laquelle coulent les 
fleuves fuivans : l'angoijje , l'ennemi de la 
joie , le fejour de la mort , la perdition , le 
gcnfre , la tempête , le tourbillon 1 le ru ri T-, 
Je ment 6 c te tien tiimm , t'uttymc. LCTïïTqin 
s’appelle le bruyant coule près des grilles 
du fejour de la mort ( 5 ). 
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.1- , *^aga L-= --- = B — — — s , 

: REMARQUES 

SUR Z A PREMIÈRE F A B Z E. 

- • 

Cf.tte fable eft remarquable à bien des 
égards. Elle répand beaucoup de jour fur un 
des principaux dogmes de la religion Celtique, 
& confirmé en particulier ce que dit Tacite 
de l’idée que les Germains fe faifoient du Dieu 
fuprênie : Régnât or omnium Dcus , aetcra fub- 
jcBaatque parentia. Germ. c. 39. Les Ger- 
mains & les Scandinaves appeloient dans les 
commencemens cette divinité 77 *, Tais , ou 
Tout , mot auquel les Gaulois ajoutoient celui 
de Tad ou Tat , qui fignifie encore aujourd’hui 
père dans la langue bretonne. ( v. Rojirenen 
Diétion. Celt. p. 712. ) On voit ici que le nom 
de père lui étoit auflt donné par les'Scandina- 
ves. Dans la fuite, le nom d’Oden ou Odin 
fa-irnK.fr, gr devînt le nom ordinaire du dieu 
fuprême , & du dieu de la guerre chez les 
Danois, les Suédois, les Norvégiens, les 
Saxons, les Angle - Saxons, les Vandales , les 
Lombards, les Sueves , les Frifons , les Goths,. 
les Thuringiens, & peut-être chez plufieur? 
peuplades errantes dans le nord de la Ruiïie 
& dans les environs du mont Caucafe. IVodan, 
(dit Paul Diacre Rer. Langobard. L. I. c. $. ) 
quem , adjefta littera Guodan dixere ah uni- 
verjis Germanité gentibus , ut Dcus adoratur . 
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Con fuite? fur ce fujet Phijl. des Celtes T. IL 
p. 74. £«? fcqq. & furtout les favans traités de 
iSl. de Su'/im fur Odin & fur d’autres points 
importans des antiquités du Nord. 

(1) Il u a dôme noms . ] Ces douze noms 
fe trouvât dans Y Edd a , mais j’ai préféré de 
les rapporter ici, pour ne point effrayer par 
ces fous durs & étrangers, ceux qui voudront 
s’en tenir à la leéture du texte. Les voici en 
faveur des autres, avec quelques conjectures 
qu’on a faites fur leur lignification, r. Alfader , 
(père de tout.) z.Herian, (le Seigneur, ou 
plutôt le guerrier. ) Nikar , ( le fourcilleux. ) 
4. Fikuder , (le dieu delà mer, ) ç. Fiolner,. 
(celui qui fait beaucoup.) 6 . Orne ,( le bruyant.) 
7. Bifiid , ( l’agile. ) 8- Vidrcr , ( le magnifi- 
que. ) 9. Svidrce , ( l’exterminateur. ) 10. Svi - 
der , (l’incendiaire.) ix. Oshe , (celui qui 
eboifit les morts. ' 12. Falker , ( l’heureux ) 
le nom A' Alfader eft celui que Y Edda employé 
le plus fouvent; je l’ai rendu par Père UnivcrfeL 
J’ajouterai en faveur des amatéurs des poé- 
fies Erfes qu’Orfm eft fans doute le même dieu 
dont il y eft fouvent fait mention fous le nom 
de Loda , comme du dieu de Lochlin , c’eft-à- 
dire de la Scandinavie. L’auteur de ces poé- 
fies qu’on croit avoir vécu dans le troificme 
fiècle parle des cercles de pierre de Loda autour 
defquels fe rangeoient les guerriers de Lochlin 
pour invoquer ce dieu avant les combats, & 
fuivant JVl. Macpherfon éditeur de ces poé- 
fies on trouve dans les Orcades de ces cer- 
cles auxquels les habitans donnent encore; 
aujourd’hui le nom de cercles de LcAa ou det 
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Loden. La Norvège y eft nommée 1 & rivage de 
Loda. Ce dieu y eft peint comme un génie 
redoutable , qui ne rcfpire que les tempêtes 
les combats , qui eft ajjis au haut des airs 
fur les mers de la Scandinavie , avec une épée 
dans fa main puijfantc , & fes * cheveux 
enflammés & épars au gré des vents. . . .fes 
yeux brillent comme des flammes fur fort 
vifage ténébreux. Sa voix ejl le bruit d'un 
tonnerre éloigné..... Fingal alla au devant de 
lui & lui cria : fils de la nuit , retire-toi , 
appelle à toi les vents & fuis avec eux , &c. 

Les EcofTois ayant d’autres idées fur la reli- 
gion , il étoit naturel & conforme à l’ufàgede 
toutes les nations, qu’ils peigniflent le dieu 
de leurs ennemis comme un mauvais génie, 

, & un fantôme effrayant. 

Dans ces mêmes poéfies Erfes la-Scandina- 
vie ou Lochlin eft fouvent nommée \e royaume^ • 
la terre de Loda , & c’eft une nouvelle preuve 
que le culte d ’OJin y étoit déjà' introduit 
alors , & très-généralement établi. J’obferverai 
encore avant qué de terminer cette longue ’i 
note que la Norvège fe nomme encore aujour- 
d’hui Lochlin dans la langue des montagnards 
EcofTois , & que ce nom qui vient fans doute 
de la quantité de lacs & de golphes (en Erfe 
Loch) qu'on trouve en Norvège , peut bien 
n'être'que la traduction de celui de Nor-rige 
que les Norvégiens donnent à leur pays & 
dont on a fait le mot de Norvège. Nor figni- 
fioit dans l’ancienne langue du pays la même- •[ 
chofe que les EcofTois appeloient Loch, & rige- 
un royaume , un pays. Cette dénomination 
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convenoit parfaitement à la Norvège. Et elle 
préfente une origine de ce mot bien plus natu- 
relle que celle qui le fait dériver du mot de 
Nord. En effet outre que la lettre d ne fe 
trouve pas dans ceux de Ncrigc & de Nor- 
mand dont les Norvégiens font ufage, com- 
ment fe perfuadera-t-on qu’un peuple ait jamais 
pu fe nommer lui-même peuple du Nord , 
comme s’il n’y en avoit pas toujours d’autres 
plus au Nord que lui, & comme fi chaque 
nation ne fe croyoit pas toujours au centre 
de tout? 

( 2 ) Faire c dater Ja gloire. 3 Voilà de gran- 
des queftions, mais les réponds font encore 
plus remarquables. Leur conformité avec ce 
que le chrittianifme nous enfeigne pourroit 
faire croire que Snorron a voulu embellir la 
religion de lès pères, en la rapprochant de 
l’évangile, fi le poème de la Volujpa qui 
appartient incontcltablement à des temps où 
.le nom meme en étoit inconnu dans le Nord 
ne renfermoit la même doétrine, & ii toute 
la fuite de VEdda ne la fuppofoit à chaque 
moment. Mais ce qui détruit cette fuppofition 
c'eli que nous Civons d’ailleurs que la croyance 
des Celtes fur la plupart de ces points n'a pas 
différé de ce que nous lifonsici. J’en donnerai 
plus bas diverfes preuves. 

(O Il ctoit avec les ge'ans. ] Le mot de 
l'original n’eft pas aifé à rendre en -franecis. 
Les Licites avoient des géans & des efprits de 
piufieurs ordres différens , que nous ne fom- 
mes plus en état de diftinguer. Ceux dont il 
elt ici queftion font nommés RymthuJJe , du 
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mot Ri/m gelce , & de T/mJJ ' géant ou Satyre. 
On verra tout-à-l’heure l’origine de cetce dé- 
nomination. Quant au mot de Thuff il peut 
fervir à montrer en paflant la conformité qui 
fe trouvoit autrefois dans la façon de penfer 

• de toutes les nations Celtiques même les plus 
éloignées, & fur les plus petites chofes. Les 
Gaulois , comme les peuples du Nord, croyoient 
aux ThnJJcs Ac leur donnoient le même nom. 
Il femble feulement que les ThuJJes ou Saty- 
res Gaulois aient été plus galans que ceux du 
Nord, & cela fie feroit pas étonnant. Plufieurs 
pères de l’églife parlent des étranges libertés 
qu’ils prenoient avec les femmes: ils les nom- 
ment en latin Dujti. St. Augujîin en particu- 
lier nous dit que tant de gens lui ont affuré 
qu’ils recherchoient le commerce des femmes 
tk les féd'uifoient, qu’j! faudroit être un impu- 
dent pour ne pas te croire. De Civit. Dei. L. 
iç. Aujourd’hui ces prétendues féduéfions- s’ex- 
pliquent d’une manière plus naturelle. 

(4) Un vajlc abyme étoit tout. 3 On n’at- 

• tend pas de moi fans doute que j'entaffe ici 
tous les pairages des Grecs & des Latins qui 
font analogues à celui-ci. Ils ne font ignorés 
de perfonne. Prefque toutes les feétes ancien- 
nes font d'accord iurle dogme du chaos. Créer 
la matière de rien paroilfoit dans ces âges peu 
métaphyficiens une chofe inconipréhenfible 
ou impoflible. On doit remarquer feulement 
que de tous les fyftêmes' connus, celui des 
anciens Perfes relTemble le plus à ce qu’on 
va lire. J’aurai plus d’une fois occafion de répé- 
ter cette obfervation qui confirme ce qu’ont 


Digitized by t .oo 



ou Mythoz. Cel TIQUÉ. ()-} 

. avancé quelques favans, que les Perles ne dit- 

. féroient point autrefois des Celtes. 

; N’elt- il pas fingulier que tous ceux qui ont 

i traité de la religion de ces peuples, fe foient 

r donné tant de peines pour deviner ce qu’ils 

i penfoient fur la création du monde, & qu’ils 

aient enfin conclu qu'on n’en pouvoit rien 
favoir que de fort incertain; tandis qu’un, 
livre authentique & à leu. portée leur offroit 
prefque tous les détails qu’ils pouvoient. déli- 
rer ? Je fais cette réflexion , & je lui donne 
encore plus d'étendue, en liiant ce que le 
Pavant abbé Lanier a publié fur la religion 
des Gaulois , des Germains & des peuples du 
Nord. 

(Y) Lcfc.îflUr de la mort. J Le mot de l’o- 
riginal lignifie dans la langue gothique j'éjoiT 
des fcelcrats. On voit par cette defeription de 
l’enfer combien le génie des anciens philofo- 
phes Celtes croit porté à l’allégorie, & il elt 
trcs-vraifemblabieque prefque toutes les fables 
que nous verrons dans la fuite enveloppoient 
de même quelque vérité dont ils fe réfervoient 
l’interprétation. Cela nous eft confirmé par 
Ccfcr , & par divers autres auteurs anciens n 
. & il n’en faut pas d’autre preuve que les noms 
myfférieux & fignificatifs qui font toujours 
donnés à chaque chofe. Au rc-ife je ne fais ici 
aucune réflexion fur cet enfer des Celtes; il 
s’en prefentera dans la fuite deS occalions plus 
naturelles. 
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S E C O N DE FABLE. 

Du monde de feu & de Surtur. 

.A LORS Tredie prenant la parole dit : 
cependant avant lentes chofes exilloit un 
monde lumineux , ardent , inhabitable 
aux étrangers , litué à l’extrémité de la 
terre ( i ). Surtur ( le noir ) y tient Ton 
empire : dans Tes mains brille une épée 
flamboyante : il viendra à' la fin du 
monde : il vaincra tous les die'aX , 8C 
livrera i'iinivers en proie aux flammes. 
Voici ce qu’en dit la Volufpa : « Surtur 
» vient du midi rempli de ftratagemes 
j> trompeurs , un foleil mobile rayonne 
» fur fon épée, les dieux fe troublent, 
» les hommes fuivent en foule les fen- 
» tiers de la mort , le ciel eft fendu. » 
Mais , dit Gangler , en quel état étoit le 
monde avant qu’il y eût fur la terre des 
familles d’hommes , 8c que les peuples 
fulfent formés ? Har lui répondit : ces 
fleuves des enfers qu’on vient de nommer 
s’éloignèrent fi fort de leurs ’fburces que 
le venin qu’ils rouloient fe durcit, comme 

. les feories dans un fourneau réfroidi. De- 
là fe forma de la glace qui en arrêta le 
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cours. Alors le venin qui fe répandoit par 
deiïus fut aufli gelé , & ainfi fe for- 
mèrent plufiëqrs couches de vapeurs gla- 
cées l’une fur l’autre dans le vafte abyme. 
Jafnhar continua ainfi : par ce moyen la 
partie de l’abyme qui eft vers le fep- 
tentrion fut remplie d’une malle de 
vapeurs gelées & de glace \ mais dans 
l’intérieur ce n’étoit que tourbillons de 
vents & de tempêtes. Vis à vis , la partie 
du midi s’élevoit aufii formée par les 
éclairs & les étincelles qui voloient du - 
monde de feu. Tredie prit la parole 
dit : par ce moyen un vent horrible & 
glacé venoit du côté des enfers pendant 
que tout ce qui étoit tourné vers le monde 
enflammé étoit ardent & lumineux. 
Quant à l’abyme qui étoit entre deux , 
il étoit léger comme l’air quand il eft 
calme : un fouffle de chaleur s 'étant alors 
répandu fur les vapeurs gelées , elles fe 
fondirent eH gouttes ( 2 ) , & de ces 
gouttes fut formé un homme par la vertu 
de celui qui gouvernoit . Cet homme fut 
appelé Ymer ; les géans le nomment 
ükrgelmer , & c’eft de lui que toutes leurs 
familles defcendent, comme cela eft dit 
dans la Volufpa. a Toutes les prophé- 
» tefles vienaent de Vittolfe , les fages de 
» Vil mode , les géans de Ymer. » Et dans 
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uu autre endroit : « Des fleuves des 
» enfers ont coulé des goûtes de venin, 
» 8c il foufiîa un vent d’où un géant fut 
» formé. De lui viennent toutes les races 
» gigantefques. » Gangler entendant cela 
demande : comment la famille à' Y mer le 
multiplia-t-elle ? 8c croyez - vous qu’il 
étoit un dieu ? Jafnhar répliqua : nous ne 
croyons point qu’il fût dieu } car il étoit 
méchant aufii bien que toute fa poftérité. 
Comme il dormoit , il eut une fueur , 8c 
un mâle 8c une femelle naquirent de 
deilous fon bras gauche , 8c un de fes 
pieds engendra avec l’autre un fils , d’où 
efi venue la race des géans , nommés à 
caufe de leur origine , géans de la gelée (3). 
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REMARQUES 

SUR LA SECONDE FABLE . 

(O Un monde lumineux, &c. ] Les philo- 
fophes des Celtes vouloient expliquer comment 
le monde avoit été formé , & chemin faifant , 
pourquoi il faifoit froid au Nord & chaud au 
Alidi. Pour cela ils plaqoient un amas de feu 
vers le Sudiqui y avoit apparemment toujours 
été & qui fervoit de demeure à des génies. 
C’étoit la matière dont le foleil avoit été fait. 
Cet éther ou ce feu avoit encore la commodité 
de rendre raifon de l’embrafement final de ce 
monde , car on vouloir abfolument qu’il fût 
brûlé au dernier jour. A l’égard du Nord il y 
faifoit froid : pour quelle autre raifon , fi ce 
n’eft parce qu’il y avoit de ce côté-là d’énor- 
mes monceaux de glace? Mais d’où venoit 
cette ^lace ? Rien de plus fimple : l’enfer qui 
avoit été préparé dès le commencement des 
fiècles étoit arrofé par ces grands fleuves dont 
on a vu les noms dans la fable précédente ; 
ces grands fleuves à force de s'éloigner du 
Midi, s’étoient gelés, & de-là la froideur des 
vents du Nord. Entre ce monde de feu & ce 
monde de glaces étoit un grand abyme où il 
n’y avoit que de l’air; c’eft-là que fut enfuite 
placée la terre où nous habitons. Si on lit le 
fragment de S anchoniathon confervé par Eu - 
Je'bc de prep. L. z. c. 10. on y trouvera une 
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hiftoire de la formation du monde allez reffem- 
b'ante à celle-ci. 

(2) Elles fc fondirent en gouttes .] On dé- 
couvre enfin avecplailir, que nos phiiofoplies 
avoient fenti le befoin de faire intervenir l’ac- 
tion d’un Dieu dans la formation de ce monde. 
Ce fouffle vivifiant rappelle cette refpiration 
de vie que Dieu foujfla dans les narines du 
premier homme , fuivant l’expreffion de l’écri- 
ture : Genéfc ch. 2. v. 7. Au refte il elt dou- 
teux que Snorron eût trouvé dans l’ancienne 
mythologie qu’il compiloit les mots , par la 
vertu de celui qui gouvernoit. 11 fe peut que 
ce foit une note marginale inférée par ua 
copifte chrétien. 

($) Gcans de lagclcc. ] Je n’aurois jamais 
fini fi je voulois rapporter ici toutes les an- 
ciennes traditions qui ont rapport à ce qu’on 
vient de lire. Ç’a été une opinion générale en 
Orient que Dieu avoit commencé par créér 
des génies très-puiflans, bons & mauvais, qui 
avoient habité long-temps un monde antérieur 
à celui-ci. On peut voir dans Herbclot ce que 
les Perfans racontent des Dives , des Nere - 
des Péris 8 c de leur ro; Eblis. Tmer ayant été 
formé \ comme on voit de gouttes gelées , 
tous les géans defeendus de lui font appelés 
à caufe de cela gcans de la gelée. Au refte 
ces géans font tout différens des hommes de 
notre race que YEdda n’a pas encore fait 
naître. 
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T R O I S I È M E FABLE. 

De la vache qui nourriffoit Y mer. 

Cjaxgler voulut enfui te fa voir où habi- 
toit le géant Ymer , Se quelle étoit ft 
nourriture ? Bar lui répondit : d’abord 
après que ce fouitle du midi eut fondu 
les vapeurs gelées , Se en eut formé des 
gouttes, il s’en forma aufii une vache 7 : 
quatre fleuves de lait couloient de fes 
inammelles , & elle nourriffoit Ymer. La 
vache fe nourriffoit à fou tour en léchant 
les pierres couvertes de fel Se de blanche 
gelée. Le premier jour qu’elle lécha 
ces pierres , il en fortit vers le foir des 
cheveux d'hommes \ le fécond jour une 
tète j le troifiemc un homme entier qui 
étoit doué de beauté , de force Se de 
pu i fiance. Ou le nomme Bure ; c’efi le 
père de Bore qui époufa Beyçla fille du 
géant Baldorn. De ce mariage font nés 
trois fils , Cdin , Vile , Se Ve. Et c’efi 
notre croyance que cet OJiri gouverne 
avec fes frères le ciel Se la terre , que 
le nom d 'Odin eft fon vrai nom , Sc 
qu’il efi; le plus puiffant de tous les 
dieux. ( 1 ) 

Tome II. ‘ D 
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REMARQUES 

SUR LA TROISIÈME FABLE . 

Cette fable n’eft vraifemblablement qu’une 
allégorie ; mais quelque privilège que me 
donne ma qualité de commentateur , je ne 
tenterai pas de l’expliquer. 

Il y a ici une remarque allez importante 
à faire. Un être puiffant avoit animé par fort 
foufle les gouttes dont le premier géant avoit 
été formé. Cet être que YEdda femble affec- 
ter de ne pas nommer étoit différent d'Odin 
né long-temps après la formation d ’Tmer. On 
pourroit donc conjecturer que la philofophie 
fecrète des Celtes , ( car on fait que les 
Druides ne révéloient leurs myftères que gra- 
duellement & avec beaucoup de circonfpec- 
tion ) enfeignoit que le dieu fuprême , éter- 
nel , invifible, incorruptible, qu’ils n’ofoient 
nommer par crainte & par refpect , avoit 
établi des divinités inférieures pour gouverner 
ce monde , que c’étoit ces divinités qui 
au dernier jour dévoient fuccomber aux efforts 
des puiffances ennemies , & être entraînées 
avec les ruines de l’Univers; qu’alors le dieu 
fuprême , toujours fublîftant & inaccelfible à 
toutes les révolutions, fortoit de fon repos 
pour faire un monde nouveau des débris de î 
l’ancien , & ouvrir une nouvelle période qui 
devoit être à fon tour fuivie d’une autre; & 
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ainlî dans toute l’éternité. Tel étoit le fyf- 
tême des Stoïciens, qui fuppofoient auffi-bien 
que les Celtes, que le monde confumé par 
les flammes fe renouvelleroit , & que les 
dieux inférieurs feroient détruits à la même 
l époque. Ce qui confirme tout ceci, c’eft que 
ce dieu fupérieur à Odin lui-même, & dont 
k le vulgaire des Celtes n’avoit guères d’idée, 

mi reparoît dans nos poéfies Islandoifes après la 

ÿ mort de tous les Dieux, pour rendre la 

juiiice , & établir de nouvelles deftinées. 
c Voyez l’ode Islandoife. citée dans les Aiiti- 

0, quités de Bart/iulin , 1 . 2. c. 14. 

(1) Le plus puijjant des dieux, il n’efl pas 
jj, inutile de remarquer que tous les peuples 

f. Celtes rapportoient leur origine avec les 

q, mêmes circonftances, Tacite dit que les 

p, Germains célébroient dans leurs vers un dieu 

jg né de la terre nommé Tuijlon , (c’eft-à-dire 

é’ fils de Tis ou Tins * le dieu fuprême. ) Ce 

Tuijlon avoit un fils nommé Mannus , dont 
les trois enfans étoient les auteurs des trois 
principales nations Germaniques. Tes Scythes, 
^ au rapport A' Hérodote , 1. 4. c. 6. & 10. 

K difoient que Tnrgytaus (le bon Taus) fon- 

dateur de leur nation avoit eu trois fils, 
jjj Leipoxain , Arpoxain , & Kolaxain. Une tra- 
( dirion reçue des Romains portoit, ( fuivant 
Appien lllvr. Lib. ) que le Cyclope Polyphénie 
avoit eu de Galatce trois fils nommés Ccltus , 
' Illyrius , & Gallus. Saturne père de Jupiter , 
de Neptune & de Pluton pourroit bien- venir 
de la même fource, aulïi-bien que ces trois 
’l fils qu 'Héjlodc fait naître du mariage du ciel 
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& de la terre, Colt us , Brimais , & Gygcs. 
Une tradition li ancienne & fi générale doit 
avoir absolument quelque fait pour fonde- 
ment. Je ne décide point avec C/uvier que 
ce Fait foit ce que l’écriture nous dit de Noé 
& de fes fils ; & je n’affirme point ce que je 
ne peux favoir. 

Si je ne devenois d’une longueur exceflive, 
je trouverois encore ici les traces d’une autre 
tradition , non moins ancienne , très-répan- 
due dans l’Orient , & confirmée à certains 1 
égards par la Genrjc , chap. V I. Voici le paf- 
fage. Les fils de Dieu voyant que les filles 
des hommes etoient belles , en choijîrent pour 
leurs femmes ; £«? il y avoit alors des gcans 
fur la terre, lors, dis-je , que h s fils de Dieu 
Je furent joints aux filles des hommes ''Ce font 
ces puiffans hommes qui ont de tout temps 
etc des gens de renom , £?c. ... Ceux qui 
liront à ce fujet le livre de la prétendue 
prophétie d ' Enoc, & Laclance dans fon origine 
des erreurs , y trouveront des rapports remar- 
quables avec la doctrine de YEdda. 
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QUATRIÈME FABLE. 

Comment les fils de Bore formèrent le Ciel 
& la Terre. 

AvoiT-lL, pourfuit Gangler , entre 
ces deux différentes races une forte d’é- 
galité , ou de bonne intelligence ? Har 
lui répond , bien loin de là : les fis de 
Bore (1) tuèrent le géant Ymer , 8c il 
coula tant de fang de fes plaies que 
toutes les familles des géans de la gelée 
y furent noyées , à la réferve xl’un feu! 
géant qui fc fauva avec tous les liens : 
on l’appelle Bergelmer. Etant monté fur 
fa barque il échappa , 8c par lui s’eft 
confcrvée la race des géans de la gelée. 
Cela eft confirmé par ces vers: « plu- 
» lieurs hivers avant que la terre fût 
» façonnée Bergelmer étoit déjà né , 8c 
» je fais bien que ce fage géant s’étant 
mis dans fa barque fe fauva. » ( z ) 
Gangler demande : que firent alors les 
fils de Bore que vous croyez être des 
dieux ? Har répondit : ce n’eft pas une 
petite chofc à raconter \ ils traînèrent le 
corps de Ymer au milieu de l’abyme 8c 
ils en firent la terre : l’eau 8c la mer 
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furent formées de fon fang, les monta- 
gnes de fes os , les pierres de fes dents j 
& de fes os creux mêlés avec le fang 
qui couloit de fes bleffures, ils formè- 
rent la vafte mer, au milieu de laquelle 
ils affermirent la terre (3). Enfuite ayant 
fait le ciel de fon crâne , ils le posèrent 
de tous côtés fur la terre , le partagèrent 
en quatre parties , & placèrent un nain 
à chaque angle pour le foutenir. Ces 
nains fe nomment Eft , Guejï , Sud & 
Nord. Après cela ils allèrent prendre 
des feux dans le monde ' enflammé du 
midi , & les placèrent en-bas dans l’abyme 
& en - haut dans le ciel , afin qu’ils 
éclaira (fcnt la terre. Ils aflîgnèrent des 
places fixes à tous les feux. De - là les 
jours furent diftingués , & les années 
comptées. C’eft pourquoi il eft dit dans 
le poème de la Volufpa : « auparavant ; 
» le foleil ne favoit pas où étoit fon 
3) palais, la lune ignoroit fes forces, les 
» étoiles ne connoilfoient point la place 
3) qu’elles dévoient occuper » ( 4 ). Là- 
deffus Gangler s’écrie : voilà certaine- 
ment de grandes œuvres &c une vafte 
entreprifc! Har continue & dit: la terre 
eft ronde , & autour d’elle eft placée la 
profonde mer dont les rivages ont été 
donnés aux géans pour y habiter. Mais 
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plus avant fur la terre dans cet endroit 
qui eft également éloigné de tous cotés 
de la mer , les dieux bâtirent un fort 
contre les géans , (5) qui fait le tour du 
monde. Pour cela ils employèrent les 
fourcils à'Ymer , & appelèrent ce lieu-là 
Midgard ( féjour du milieu. ) Ils jetèrent 
. enfuite fa cervelle dans les airs , & en 
firent les nuées , comme il eft dit dans 
ces vers : de la chair J’Ymer la terre fut 
formée , les mers de fa fueur , les monta- 
gnes de fes os , les herbes des prés de fes 
cheveux , le ciel de fa tête ; mais les dieux 
favorables bâtirent avec fes fourcils la ville 
de Midgard pour les fils des hommes , 6* 
de fa cervelle les funefies nuées furent faites . 
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R E M ARQUES 

SV R L A QUATRIÈME F A ETE. 

J'avertis ici une fois pour coûtes que mes 
divifions ne font pas toujours celles de 1 ' Eddu 
de Rifenins , ni celles de YKida d’ Upf'al. 
Comme elles diffèrent dans les divers nranuf- 
crits, j’ai cru pouvoir les regarder comme 
arbitraires , & en faire de nouvelles quand 
cela m’a paru plus commode. 

(0 Les fils de Bore font les dieux, & par- 
ticulièrement Odin , car il n’eft prefque plus 
queltion de fes frères Vile & Ve. Les prêtres 
des Celtes fe difoient defeendus de cette fa- 
mille de Bore , ce qu’ils pouvoient perfuader T 
p.rce que leur emploi paffoit prefque toujours, 
des pères aux fils comme chez les Juifs. 

(z) Ce géant s'étant mis dans fa barque. 
On reconnoît encore ici bien évidemment 
des traces de Phiftoire du déluge. On favoit 
déjà que toutes les nations de l’Afie , & celles 
de l’Amérique même en avoient confervé 
quelque fouvenir ; mais je ne crois pas que 
perfonne eût remarqué la même choie de 
nos pères les Celtes. 

(0 Îîs affermirent la terre. On fe forment- 
qu’il n’y avoit encore d’exiftant que ce monde 
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enflammé au midi féjour des«nauvais génies, 
& au nord l'amas des glaces formées par les 
fleuves des enfers. Au milieu étoit un efpace' 
vuide appelé Yabyme. C’eft dans cet endroit 
que les dieux jetèrent le corps du géant. 
Cette fiction gigantefque a sûrement fervi 
d’abord d’enveloppe à quelque point de la 
doctrine des Druides; mais le public ne fe 
prête plus, de bonne grâce aux conjectures 
érudites, & il faudroit en hafarder beaucoup 
pour deviner le fens d’une allégorie fi étrange.. 
Quoiqu’il ei\foft, elle a été une fource des 
plus fécondes d’expreflîons & de figures 
poétiques , & les anciens Scaldes en ont tiré 
un parti infini. On a trouvé commode de tout 
temps de pouvoir être cenfé parler le langage 
des dieux au moyen de cer, formules poétiques. 
De toutes les anciennes Théogonies je ne trouve' 
querelle des Chaldéensqui ait quelque rapport - 
à ceci. Ecrofe cité dans Syncclle nous apprend 1 
que ce peuple un des plus anciens de la terre,, 
croyoit qu’au commencement il n’y avoit eu 
qu’eau & ténèbres , que cette eau & ces ténèbres 
renfermoient divers animaux monltrueux , de: 
forme <S: de grandeur différentes , dont oit 
voyoit des repréfentations dans le temple de.- 
B< 1; qu’une femme nommée Omorca étoit. 
la maîtreife de tout l’univers, que le dieu Bel’ 
donna la mort à tous les monltres, détruifit. 
Omorca elle-même , & la partageant en deux v 
forma d’une de fes parties la terre, cé der 
l’autre le ciel; à quoi une - autre tradition 
ajoute que les hommes furent formés de fai 
tête ; d’où Bejofe conclut que c’cft pour 
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cela que l’homme eft doué d’intelligence. Je 
ne prétends point alTurer que les Chaldeens 
& les Celtes fe (oient prêté toutes ces rêve- 
ries , quoique lachofe n’ait rien d’impoflible. 
Ces peuples anciens n’avoient encore que peu 
d’idées , & leur imagination toute féconde 
qu’elle étoit travaillant fur un fonds borné , 
ne pouvoit donner à fes productions cette 
variété prodigieufe qu’elle a déployé dans 
les âges fuivans. 

(4) Les étoiles ne connoijjeient point, &c» 
La matière du foleil & des étoiles exiftoit 
bien long-temps avant la formation de ces 
corps. Cette matière étoit XÆther , le monde 
lumineux. On doit refpecter dans cette fable 
des reftes de la doctrine de Moyfe, fuivant 
laquelle la création de la matière iumineufe 
précède aufli celle du foleil & de la lune. Ce 
qui indique encore une origine commune , 
c’eft ce que Moyfe ajoute au même endroit; 
& Dieu dit , qu’il y ait des luminaires dans 
l'étendue des deux , pour féparer la nuit 
d'avec le jour , Xffervir defgne aux fai for, s, 
aux jours , S? aux années , &c. Genéfe c. 1. 
v. 14. 

(O Un fort contre les géans. La mytho- 
logie perfanne eft toute pleine de traits ana- 
logues à ceci. Ce font toujours des géans 
ou génies malfaifans qui veulent du mal aux 
hommes, & leur en font quand ils peuvent. 
Les héros n'ont pas de plus cher ni de plus 
glorieux emploi que de leur faire la guerre. 
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ils font encore aujourd’hui relégués dans les 
rochers du Caucqfc ou de VImaus , depuis 
que Tahmuras furnommé Divbend ( celui 
qui affujettit les Divcs ) les a vaincus & 
chaiïes. Le mahométifme s’eft moins appli- 
qué à profcrire ces anciennes & fuperftitieu- 
fes croyances que le chriftianifme, & le peuple, 
de Perfe en eft encore partout infatué. 
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CINQUIÈME FABLE. 

De la formation de Aske & Ernla. 

C/’ÉTOIT déjà beaucoup que d’avoir fait 
tout cela, dit Gangler , mais d’où vien- 
nent les hommes qui habitent à préfent 
le monde ? Har répond :• les fils de Bore 
le promenant un jour fur le rivage trou- 
vèrent deux morceaux de bois Ilottans. 
Ils les prirent 6c en firent un homme 6c 
une femme, (i) Le premier leur donna 
l’ame 6c la vie , le fécond la raifon 6c le 
mouvement, le troisième l’ouïe, la vue, 
la parole, 6c de plus des habillemens , 
£c un nom. On appelle l’homme Aske , 
& la femme EmJa } c’eft d’eux qu’eft 
defeendu le genre humain à qui on a 
donné une habitation près de Midgard «. 
.Les fils de Bore bâtirent en fuite au milieu, 
du monde la forterelfe à'Asgard , oït 
demeurent les dieux 6c leurs familles ( 2 )., 
C’eft là que fe font opérées plufieurs 
merveilles fur terre 6c dans les airs. Har 
ajouta c’eft là qu’eft fitué le palais 
û'Odin nommé la terreur des peuples -, lors 
qu 'Odin s’y a (lied fur fou trône fublime, 
U. découvre de-là tous les pays , voit les 
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actions des hommes , 8c comprend tout 
ce qu’il voit. Sa femme clt Frigga fille 
de Fiorgun. De ce mariage eft de {conclue 
la famille des dieux. C’eft une race tonte- 
divine 8c qui a confirait l’ancien Afgard, 
C’eft pourquoi Odin doit être appelé le 
jphe univerjei , puifqu’il cil le père des 
dieux, des hommes, 8c de toutes les 
chofcs produites par fa vertu. La terre 
eft fa fille 8c fa femme. ( 3 ) Il a eu d’eîle 
Afa-Thor (ou le dieu Tiior) fon premier 
né. La force 8c la valeur fui vent ce 
dieu : c’cfl pourquoi il triomphe de tout 
ce qui a vie. 
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REMARQUES 


SUR LA CINQUIÈME FABLE. 

(i) Ils en firent un homme , &c. Nous arri- 
vons enfin à la ctéation de notre efpèce : la 
manière dont elle va être racontée annonce 
un peuple adonné à la navigation, & fixé dans 
un pays environné de mers & d’étangs. Bar - 
tholin conjecture qu’en faifant naître les hom- 
mes de la mer , les philofophes du Nord s’é- 
toient propofé de raffurer les Scandinaves . ■ 

contre la crainte d’y être entièrement anéantis 
lorfqu’ils périffoient dans les eaux, & de leur 
faire regarder la mer comme leur élément 
naturel. En effet on verra par la fuite que le 
grand but de ces théologiens belliqueux étoit 
d’enflammer les courages , & d’enlever à la 
crainte tous fes fcrupules & fes prétextes. Aske . 
eft en gothique le frêne, & cmhla , l’aulne. 
D’autres chercheront laraifon de la préférence 
donnée à ces deux arbres , & le rapport qui 
fe trouve entre les deux fexes , & ces deux 
fortes de bois. 

(i) Où demeurent les dieux. Afgard eft mot 
à mot la cour des dieux. Quelques manuferits 
ajoutent q u'AJgard eft Trove. C’eft une note 
marginale de quelque copifte inférée par mé- 
prife dans le texte. Les dieux étant fans ceffe 
menacés des attaques des géans, avoient bâti 
au milieu de la grande enceinte nommée: 
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Jllidgard (ou la demeure du milieu) une 
citadelle des plus fortes. C’ell l’Olympe d'Ho- 
mère, comme les géans font les Titans. Je me 
lafle de répéter que les Celtes aufii-bien que 
les Grecs avoient puifé toutes ces fables dans 
la grande fource commune des traditions 
Orientales. Mais les peuples du Nord les gar- 
dèrent plus de deux mille ans, à - peu - près 
telles qu’ils les avoient reçues , au lieu qu’elles 
trouvèrent un terroir fi favorable dans la Grèce 
qu’en peu de temps elles s’y multiplièrent au 
centuple. 

(i) Latcrre cjl fa fille & fa femme. Cette 
fable prouve que les Celtes appeloient du nom 
de Frigga l’époufe du Dieu fuprême , & que 
cette Frigga étoit en même temps la terre. 
Ce dogme eft d’une très-grande antiquité, & 
a été reçu généralement de toutes les nations 
celtiques. Les Druides enfeignoientque le Dieu 
fupiéme étoit le principe actif, l’ame du monde 
qui s’unifiant à la’ matière l’avoit mife en état 
de produire les intelligences , ou les dieux 
inférieurs, l'homme & les autres créatures. 
C’eft ce que les poètes exprimoient figurément 
endifant qu’CWmavoit époufe Frigga ou Fr c'a , 
c’elt-à-dire, la Dame par excellence. On ne 
peut douter après avoir lu cet endroit de VEdda 
que ce ne fût cette même deefife à laquelle , 
au rapport de Tacite , les Germains avoient 
confacre quelqu’une des isles Danoifes , & 
qu’ils vénéroient fous le nom de HcrthüS. 
( Erde fignifie encore aujourd’hui la terre en 
Allemand.) On peut lire fur le culte qui lui 
étoit rendu , ce qu’en a écrit M. Fejlouticr * 
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hilb des Celtes , Tom. II. Quoique ce fût le- ~ 
concours du Dieu fupréme & de la matière 
qui eût produit cet univers , les .Celtes met- 
toient une grande différence entre ces deux 
principes: le Dieu fupréme étoit éternel, la 
matière étoit fou ouvrage , & avjoit par con- 
féquent commencé. Tout cela en langage ancien ^ 
s’exprimoit comme on le lit ici : la terre eji 
la fille efi la femme du Père Univcrfcl. Enfin 
de ce mariage myftique étoit né le dieu Tl inr ? 
Afa-Thor lignifie le feigneur Thor. C’étoit le 
premier né du Dieu fupréme, la plus puiffante 
& la plus grande de toutes les divinités infé- 
rieures, ou des intelligences nées de l’union 
des deux principes. O11 ne peut douter que 
ce ne fût lui qui fut chargé de lancer la fou- 
dre. Le nom donné à ce dieu elt encore celui 
du tonnerre dans les langues du Nord. LorC. 
qu’on y adopta le calendrier romain, le jeudi 
confacré à Jupiter, c’eft-à-dire , au maître du 
tonnerre, le fut à Thor : on le nomme au- 
jourd’hui Thor s -dag , ( jour de Thor.) Enfin 
Adam de Brême , auteur du onzième liètle , 
qui avoit voyagé dans ces pays, confirme que- 
c’étoit-Ià l’idée que les Scandinaves s’en fai- 
foient. Thor citrn feeptro Jouent exprimera- 
vidct.ur y &c. hift. ecclef. c. 22? C’étoit aufli 
fans doute le jupiter des Gaulois qui avoit,. 
au rapport de Ce far, l'empire des chnfcs cclef- 
tes ,• & le Taran que Lucain nous dit avoir- 
été adoré des mêmes peuples: Pharfal. L. L. 
v. 444. Taran lignifie encore le tonnerre dans- 
la langue de la principauté de Galles. 

Le mot phénicien Thorom , & celui des, 
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montagnards d’Ecoffe , Toron, qui délignent de 
même le tonnerre, fe rapprochent encore plus 
de celui de T/icr. Je ne pourrois, fans donner 
trop d’étendue à cette note, rapporter tout ce 
que lés monumens du moyen âge nous appren- 
nent du culte rendu à T/ior ,• à plus forte 
raifon , dois-je me garder de parler de tous les 
peuples qui ont adoré le tonnerre comme un 
dieu? La foudre eit le plus éloquent, le pl is 
univerfel, le plus perfévérant de tous les mif- 
fionnaires. Elle fn>ppe à-la-tois les yeux , les 
oreilles, l’efprit & tout ce qu’il y a de fenfi- 
ble dans l’homme. Tout paroit miraculeux , 
furnaturel, effrayant dans ce terrible phéno- 
mène, & la mort & les ravages qui vont à fa 
fuite achèvent d’ô.ter aux peuples ignorans la 
liberté d’en raifonner de fang froid. 
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SIXIÈME FABLE. 

De Nor le Géant. 

Le géant Nor efl: le premier qui habita 
le pays des géans. (i) Il a eu une fille 
qu’on nomme la Nuit , qui efl: noire comme 
toute fa famille : elle a d’abord été mariée 
à un homme appelé Naglefara , dont elle 
a eu un fils nommé Auder. Enfuite elle 
époufa Onar , & leur fille fut la terre. 
Cette fille fut accordée à Daglinger qui 
efl: de la famille des dieux. Ils produisi- 
rent enfemble le Jour qui efl; brillant & 
beau , comme toute la famille de fon 
père (2). Alors le Pcre Univerfèl prit 
la Nuit ét le ïour , il les plaça dans le 
ciel , & Iqur donna deux chevaux & 
deux chars pour qu’ils fiflent l’un après 
l’autre le tour du monde. La nuit va la 
première fur fon cheval nommé Rimfaxc 
( crinière de glace. ) T ous les matins en 
commençant fa courfe il arrofe la terre 
de l’écume qui dégoûte de fon frein 5 
( c’efl: la rofée. ) Le cheval dont le Jour 
le fert , fe nomme Skinfaxe ( crinière 
lumineufe), & de fa crinière brillante 
il éclaire l’air & la terre ( 3 ). Gangler 
demanda alors comment le jour règle le 
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cours du foleil & de la lune. Har répond : 
il y avoit autrefois un homme qui avoit 
deux enfans fi beaux & fi bien faits qu’il 
donna à fon fils le nom de ( Ma ne ) Lune , 
& à fa fille celui de ( Sunna ) Soleil 
(4). Mais les dieux irrités de ce qu’ils 
avoient eu l’arrogance de prendre de fi 
grands noms , les élevèrent au ciel , obli- 
gèrent la fille à conduire le char du 
foleil que les dieux avoient formé des 
feux qui jailliffoient du monde de feu 
pour éclairer la' terre. Les dieux placè- 
rent de plus fur chaque cheval deux 
outres pleines d’air pour les rafraîchir \ 
c’cft de-là que vient, fuivant les plus 
anciens récits , la fraîcheur du matin. 
Mane règle le cours de la lune , & fes 
différons quartiers. Un jour il enleva 
deux enfans qui revenoient d’ufie fon- 
taine portant une cruche fufpendue à un 
bâton. Ces deux enfans accompagnent 
toujours la lune , fur laquelle on peut 
les voir aifément depuis la terre. Mais, 
interrompt Gangler , le foleil court extrê- 
mement vîte , comme s’il craignoit quel- 
qu’un. Je le crois bien , répondit Har , 
il y a près de lui deux loups prêts à le 
dévorer. L’un pourfuit le foleil qui le 
craint , parce qu’un jour il en fera en- 
glouti. L’autre s’attache à la lune , & lui 
» 
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fera aufll quelque jour fubir le même 
fort. Gangler dit: d'où font venus ces 
loups-là ? Har répliqua : il y avoit à l’o- 
rient de MiJgard une géante qui demeu- 
roit dans une forêt dont- les arbres font 
de fer C’cll d'elle que font nommées 
toutes les géantes qui habitent dans ce 
lieu. Cette vieille magicienne ell la mère 
de plulieurs géans qui ont tous la forme 
de bêtes féroces. C’cll d’elle aiilü que 
font nés ces deux loups. Ou dit qu’il y 
en a un de cette race qui ell le plus 
redoutable de tous : c’ell un moudre qui 
s’eiigraiffe de la fubltancc des hommes 
qui approchent de leur fin : quelquefois 
il dévore la lune (5) & répand du fan g 
fur le ciel & dans les airs. Alors le foleil 
ell aufli obfcurci, comme il ell dit dans 
ces vers de la Volufpa : a près du. levant 
î) habite la vieille magicienne de la forêt 
)> aux arbres de fer. C 'ell- là qu’elle pro- 
» duit divers monftres j un d’eux devient 
» le plus puiffant de tous. C’ell celui 
» qui fe nourrit de la vie de ceux qui 
y> font près de leur fin. Un jour revêtu 
» des dépouilles des autres géans , il 
)) teindra dans le fang l’armée des dieux : 
j> l’été fuivant la lumière du foleil s’é- 
)> teindra. Des vents pernicieux foulîle- 
■» ront de tous côtés. N’entendez - vous 
» pas ce difeours ? » 
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REMARQUES 

SUR LA SIXIÈME FABLE. 

(1) Les pays des geans. II y a de grandes 
contefhttions entre les favans fur ce pays des 
géans dont il eft éternellement queltion dang 
toutes nos anciennes chroniques du Nord. Je 
n’aurois qu'à donner une idée de leurs prin- 
cipales conjectures pour faire une note très- 
érudite qui ennuyeroit certainement mes lec- 
teurs, & pourroit bien ne leur rien apprendre 
de ce qu’ils fouhaiteroient de favoir. 

( 2 ) Comme la famille de fon père. On 
peut remarquer dans cette généalogie allégo- 
rique que c’eft la nuit qui enfante le jour. 
Tous les peuples Celtes fans exception ont 
cru la même chofe. Les raifonneurs anciens , 
plus fouvent encore que les modernes , etoient 
réduits à expliquer obfciiruni per obfcuriits. 
Cela a bien fa commodité & fon analogie avec 
le tour de notre elprit dont la curiofité eft 
très-avide, mais fe repaît cependant quelque- 
fois audi bien de mots que d’idées. La nuit 
étant ainfi la mère du jour , on croyoit lui 
devoir l’attention de préférer fon nom à celui 
de fon fils pour compter le temps. D’ailleurs 
il étoit naturel que fe fervant , comme on fai- 
foit, de mois purement lunaires , on comptât 
le jour civil du coucher du foleil & du temps 
où la lune paroit fur l’horizon. Il ne fera pa« 
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inutile de dire ici un mot de l’univerfalite de- 
cet ufaee: les Gaulois l’obfervoient déjà du 
temps de Ccfar , qui l’affirme pofitivement , 
& les Germains faifoient la même choie au 
rapport de Tacite. La loi falique & les confti- 
tutions de Charlemagne employent les mêmes 
façons de parler, (v. Antiq. Kepsl. p. 197* ) 
Les fentences rendues en France dans les tri- 
bunaux , il n’y a pas fort long-temps, ordon- 
noient fouvent de comparoir dedans 1 ± nuits y 
& comme le jour ctoit cenfé amener la nuit 
avec lui , on dit enfuite dans 1 ç jours, façon 
de parler celtique & romaine tout à la fois. Les 
Anglois difent encore aujourd’hui Scnight 
pour Sevcnnight ( Jept nuits ) , c’eft-à-dire , 
une femaine, Scfornight pour deux femaines 
ou 14 jours. Dans les anciennes hiltoires du 
Nord il eft fouvent parlé d’enfans de deux ou 
trois nuits , ou de deux hivers & de deux nuits. 

(.3) Tl éclaire l'air & la terre. Voici de 
la phyfique des premiers âges. Dans le befoin 
d’expliquer des chofes dont la caufe elt obf- 
cure, les hommes de tout pays ont fuivi la 
même route; ils fe font repréfenté l'inconnu 
fous l’image de ce qu’ils connoifloient. C’eft- 
là fans doute la première origine des fables. 
Nous voyons au premier coup-d’œil que ce ne 
font pas des hommes qui difpenfent la pluie 
& le beau temps , qui lancent la foudre, &c. 
ïl a donc fallu imaginer des êtres plus puiflans 
pour opérer ces prodiges; & comment fe les 
figurer différens des hommes ou des animaux? 
Ces folutions fatisfaifoient à-la-fois la curiofité 
& l’imagination , elles ctoient faciles à corn* ’ 
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prendre, elles intéreffoient le cœur par mille 
endroits ; elles dévoient donc faire fortune , 
& une fortune durable. C’efl: aufli ce qui elt 
arrivé chez toutes les nations du monde. Cel- 
les qui ont ouvert les yeux fur la faulfeté de 
ces explications n’y ont même renoncé qu'à 
regret, & peuvent encore s’en amufer fans 
les croire. On trouvera dans cette mytholo- 
gie plus d’une preuve que les peuples du Nord 
n’ont pas moins cédé que les autres à cette 
pente naturelle, & il faudra convenir avec 
AI. de Fontenelle que quoiqu’un foleil vif & 
ardent puilfe donner aux efprits une dernière 
coction qui perfectionne la difpofition qu’ils 
ont à fe repaître de fables tous les hommes 
ont pour cela des talens indépendans du foleil. 

[4] Et à fa fille celui du foleil. Le mot 
de foleil elt encore du genre féminin en Alle- 
mand, & la lune du mafculin. Cela avoit lieu 
autrefois dans prefque tous les dialectes de la 
langue gothique. Cet endroit renferme une 
explication à l’antique de toutes les apparen- 
ces céleltes. Les poètes vouloient rendre rai- 
fon des differentes phafes, de la lune, de la 
fraîcheur du matin , du coûts du foleil , &c. 
Je laiiïe à examiner à quelqu’autre conmen- 
tateur plus verfé que moi dans l’aftronomie , 
fi les taches de la lune ont quelque rapport à 
l’image que YEdda nous en donne. 

M Quelquefois il dévore la lune. Voilà la 
caufedes eclipfes , & c’eltfur cetce imagination 
trcs-ancienne qu’eft fondé l’ufage général de 
faire du bruit pour épouvanter le monftre qui 
veut dévorer les grands luminaires. Menacés 
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tant? de fois d’être engloutis , y avoit-il lien 
d’efpérer qu’ils échappaient toujours? Les 
Celtes qui ne perdoient jamais de vue la ruine 
future de cet univers ne s’en flattoient pas. 
Le monftre devoit enfin réuflir au dernier 
jour comme on le verra dans la fuite. Je ne 
dis rien de l’idée que ce même monftre lucoit 
lafubftance des hommes qui dépendent infen- 
fiblement. On en trouverait encore des tra- 
ces dans des préjugés populaires de nos jours , 
fi la chofe en valoit la peine. Il vaut mieux 
remarquer ici combien nous devons de tran- 
quillité aux progrès des fciences , & en par- 
ticulier à l’étude de la nature. 



SEPTIÈME 
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SEPTIÈME FABLE. 

Du chemin qui mène au Ciel. 

(j angler demande : par quel chemin 
va-t-on de la terre au ciel ? Har répondit 
en fouriant , votre queftion 11’eft pas fen* 
féc : eft-ce qu’on ne vous a pas dit que 
les dieux ont fait un pont qui '■va de ia 
terre au ciel ? Vous l’avez sûrement vu , 
mais peut - être vous l’appelez l'arc- en- 
ciel. Il eft de trois couleurs , extrême- 
ment folide , & conftruit avec plus d’art 
qu’aucun ouvrage du monde ; mais quoi- 
qu’il Toit très -fort, il fera cependant mis 
en pièces , lorfque les génies du monde 
de feu après avoir traverfé les grands 
fleuves des enfers palferont fur ce pont 
à cheval. Gangler dit alors : il me fem- 
blc qu’il y a de la mauvaife foi dans la 
manière dont ce pont eft conftruit puif- 
qu’il eft fujet à fe rompre , & que les 
dieux peuvent faire tout ce qu'ils veu- 
lent. Les dieux , répondit Har , ne doi- 
vent pas être condamnés pour cela ; le 
pont eft fort bon , mais il n’y a rien 
dans ce monde qui puilfe efpérer de réfift 
ter lorfque ces génies de leu fortironc 
Tome II. E 
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pour faire la guerre ^i). Mais, dit Gan- 
gler , que fit le père univerfel après qu’il 
ciit bâti Afgard ? Har répliqua : il éta- 
blit au commencement des gouverneurs , 
(2) & leur ordonna de juger les diffé- 
rends qui s elèveroient entre les hommes, 
de régler ce qui concernoit le gou- 
vernement de la ville cdîclle. L’alîem- 
blée de ces juges fe tient dans la plaine 
nommée Ida qui efi au milieu de la réfi- 
deuce divine. Leur premier ouvrage fut- 
de bâtir la falle dans laquelle font leurs 
douze fiéges, (3) outre le trône que le 
père univerfel occupe. Cette falle eft 
la plus grande Sc la plus magnifique du 
inonde , 011 n’y voit que de l’or au- 
dehors 8c an - dedans j on la nomme 
Gladheim ( féjour de la joie. ) Ils en conf- 
iruifirent une autre à l’ufage des déeffes; 
c’efi: un féjour très-agréable 8c très-beau 5 
on l’appelle Vingolf ( féjour d’amour ou 
d’amitié. ) Enfin ils bâtirent une maifon 
dans laquelle ils posèrent des fourneaux , 
des marteaux , une enclume , 8c tous les 
autres inftrumens d’une forge } après quoi 
ils travaillèrent le métal, la pierre, le 
bois , 8c composèrent une fi grande 
quantité de ce métal qu’on appelle or 
qu’ils en firent tous les meubles , 8c 

que les harnois même de leurs chevaux 
1 ' 
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étoicnt d’or pur \ d’où vient qu’on ap- 
pelle cct âge 1, l'âge d'or : (4) Ccd celui 
qui s’eft écoulé jufqu’à l’arrivée des fem- 
mes forties du pays des géans qui le 
corrompirent. Alors les dieux s’étant afiis 
fur leurs trônes rendirent la juftice , 8c 
délibérèrent fur ce qui concernent les 
Nains. Cette efpèce de créatures s’étoit 
formée dans la poudre de la terre , 
comme les vers naiffent dans un cada- 
vre. E11 effet c’étoit dans le corps du 
géant Yrner qu’ils s’étoient engendrés, 
8c qu’ils avoient reçu le mouvement 8c 
la vie. Dans ces premiers commenceinens 
ils n’étoient que des vers } mais par l’or- 
dre des dieux ils participèrent à la rai- 
fon de l’homme 8c à fa figure, habitant 
toujours cependant dans la terre 8c entre 
les rochers. (5) Ici fuit une longue lijis 
des nains les plus fameux , contenue dans 
des vers de la Volufpa . Les uns , ef -il dit 
dans ce poème , demeurent dans les rochers , 
les autres dans la poujjière , &c. 
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V ^ 

REMARQUES 

S U R Z A SEPTIÈME F A B Z E. 

(1) Quand les génies feront la guerre.'] Il 
ell fingulier de voir revenir fi fouvent cette 
menace. Tous les Celtes penfoient auffi que 
la nature étoit fans ceTe en danger, & que 
des ennemis publics & fecrets après l’avoir* 
long - temps minée & ébranlée amèneroient 
enfin le grand jour de fit ruine totale. Cette 
idée mélancolique avoit, je penfe , été prife 
originairement de quelqu’un de ces defordres 
auxquels notre monde ell fouvent expofé,& 
où l’on croit voir combattre enfemble les puif- 
fances qui le gouvernent: quoiqu’elle ait dû 
s’étendre & s’imprimer avec plus de facilité 
dans les climats où les faifons font fujettes à 
des révolutions fubites & extrêmes, on fait 
qu’il n’y a eu prefqu’aucun peuple qui n’ait 
attendu la fin du monde, qui ne fe la foit 
repréfentée à fa manière , ou comme une inon- 
dation , ou comme un incendie , ou comme 
le réfultat d’un combat entre les bons & les 
mauvais génies. XJ Edda employé à la fois ces 
trois moyens , tant ce dogme occupoit l’ef- 
prit des poètes théologiens du Nord. 

(2) Il établit des gouverneurs. ] Les légis- 
lateurs des Scythes faifoient regarder Dieu I 

• lui-même comme l’auteur des loix qu’ils don- 
noient à leurs concitoyens. Il ne faut pas croire 
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que cette prétention n’ait jamais été qu’une 
impoihtre politique. Quand les hommes lurent 
parvenus à le repréfenter les dieux comme 
les protecteurs de la juftice & de la bonne 
foi , les loix qui afl'uroient les droits de ces 
vertus étant regardées comme l’expreflion de 
leur volonté , pou voient bien être appelées leur 
ouvrage. Le relpeét & la reconnoiflance qu’inf. 
piroit un fi grand bienfait autorifoient cette 
façon de parler mal interprétée dans la fuite. 
On fait que chez tous les peuples la fonction, 
de rendre la juftice n’a point été d’abord dif- 
tincte du facerdoce. Les Celtes confervèrent 
cet ufage plus long-temps que les autres. Tous 
les anciens nous difent que leurs prêtres étoicnt - 
les arbitres des différends des particuliers , & 
des intérêts de la nation , qu’ils adjugeoient 
les biens difputés , frappoient d’anathême les 
rebelles , & puniffoient dé mort les coupables. 
Comment n’eùt-on pas tremblé devant des 
gouverneurs, qui, pour parler avec 1 ’ia/r/rz, 
rendoient la juftice au nom du Dieu fuprême ‘1 
En effet au rapport de Ce far & de Tacite , 
les prêtres feuls chez les Germains avoient 
droit d’infliger des peines , non point au nom 
du prince ou du peuple, mais au nom du 
dieu des armées , au nom de ce dieu qui les 
avait itablis pour gouverneurs. [ v. Tacite 
Germ. c. 7 . Ce far L. 6 . ] De-là vient que ces 
peuples en embraflant le chriftianifme fe trou- 
voient déjà tout difpofés à attribuer aux prê- 
tres & aux évêques chrétiens ce pouvoir fur- 
naturel & illimité , à avoir pour leurs décifions 
cette foi fans bornes , pour leurs perfonnes ce 

E >‘1 
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refnect outre qui ont Couvent caufé tant de 
riaux. 

(;) Où font leurs douze Jiegcs. ] Ces juges 
étoient au nombre de douze. Cela viendroit- 
il de ce qu’il y avoit douze dieux principaux 
chez les Celtes , comme chez les Grecs & les 
Romains ? Je ne le déciderai point; mais je 
re puis m’empêcher de trouver ici les premiè- 
res traces d’un ufage qui s'elt étendu à bien 
des chofes. Odin le conquérant du Nord éta- 
blit en Suède une cour fupréme compofce de 
douze membres qui l’afliftoient dans les fonc- 
tions du facerdoce & du gouvernement. On 
peut croire que c’a été là l’origine de ce qu’on 
appela enfuite le fénàt, & que la même choie 
il eu lieu en Dannemarc , en Norvège & 
dans d’autres états. Les fénateurs jugeoient 
autrefois en dernier appel les différends confi- 
dérables; ils étoient, pour ainft dire, les afTef- 
feurs du prince , ils étoient au nombre de 
douze. Saxon nous l’apprend dans la vie du 
roi Régner Lodbrog. Les monumens ne nous 
manquent point fur ce fujer. On trouve en 
Sé lande , en Suède près d’Upfal, & ailleurs 
dans le Nord de grofl'es pierres au nombre de 
douze, rangées en cercle, & une plus élevée 
nu milieu. Telle étoit dans ces âges ruftiques 
la falîe d’audience; les pierres de ja circonfé- 
rence étoient les lièges des fénateurs , celle 
du milieu le trône du roi. Des nionumeirs fem- 
blables fe trouvent auffi en Perle près de Tau- 
ris on y rencontre fréquemment de grands 
ronds de pierre de taille; & la tradition du 
pays porte que ce font les lieux où les Caous , 
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C les géans ] tenoient confeil. V. Chardin , 
voyage de Pcrfc T. 3. p. 13. II pourroit bien 
y avoir quelques vertiges de cet ancien ufage 
cachés dans la fable des douze pairs de France , 

& dans l’inrtitution des douze jurés en Angle- 
terre ; mais c'eft une conjeéture que j’aban- 
donne à mes lecteurs. 

(4) On appelle cet âge T âge d or. ] Cet âge 
d’or de VF.dda 11e vaut pas celui des poëces 
grecs , mais il pourroit bien avoir en revan- 
che l’avantage de quelque réalité. On ne fau- S 
roit douter que cette mythologie, comme tou- 
tes les mythologies du monde , ne confonde 
perpétuellement les dieux naturels avec les 
perfonnages déifiés à qui on a donné leurs 
noms. Des hommes illurtrés par de grandes 
découvertes, ou par leur attachement au culte 
des dieux, en ont reçu les noms après leur 
mort , & les âges fuivans n’ont bientôt plus 
fongé à les diftinguer. Chez nos Scythes , les 
premiers qui trouvèrent yne mine d’or, ou de 
quelqu’uutre métal , qui furent le mettre en 
oeuvre, & s’en faire un ornement, furent 
regardés fans doute comme des perfonnages 
divins. Une mine offerte par le hafard aura 
fait aifément les fraix de cette magnificence 
paffagère dont YEdda conferve ici un foible 
fouvenir. 

(s) Habitent entre les rochers. ] Cet endroit 
mérite quelqu’attention. On y reconnoit un 
des effets de ce préjugé barbare qui a fait 
regarder pendant tant d’années les arts & les 
métiers comme l’occupation des lâches & des 
cfclaves. Ncs pères les Celtes, tant Germains* 

E iv 
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que Scandinaves ou Gaulois, fuppofant dans 
l’induftrie quelque chofe de magique & de 
plus qu’humain, fe perfuadoient avec peine 
qu'un artille habile put être de la même efpèce 
qu’eux, & venir d'une origine commune. Cette * 
idée étoit allez folle, il faut en convenir; 
mais voici ce qui put aider à la faire entrer 
dans les efprits. Il y eut peut-être une nation 
voifme de quelqu’une de celles des Celtes moins 
bclliqueufe, d’une force*& d’une taille infé- 
rieures, mais plus adroite, & qui s’appliquant 
aux ouvrages des mains, en faifoit avec eux 
une forte de commerce allez étendu pour que 
le bruit s’en répandit en divers lieux. Tout 
cela conviendrait allez aux Lapons, grands 
docteurs en magie, autant que petits de leur 
corps, pacifiques jufqu’à la poltronnerie , & 
d’une induit: ie qui a pu paraître confidérable 
autrefois. Les contes qu’on en failoit ayant 
pafi'é par les bouches de tant d’ignorans , 
acquirent bientôt tous les degrés de merveil- 
leux dont ils étoient lufcepribles. Ainli les 
nains firent bientôt [ comme le favent tous 
ceux qui ont un peu lu les anciens romans 5 
des armures enchantées fur lefquelles les épées , 
ni les conjurations n’avoient aucun effet: ils 
avoient des cavernes pleines de tréfors à leur 
difpofition; ce qui, pour le dire en pallant , 
it donné naillance à un des dogmes de la cabale * 

qui n'elt peut-être qu’une des branches de la 
théologie celtique. Comme les nains étoient 
fbibles & peu courageux, on les fuppofa rufés , 
artificieux, & déloyaux, c’elt le caractère que i 

les romans leur prêtent toujours. Toutes ces 
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imaginations ayant reçu le fceau du temps & 
de l'unanimité, ne purent plus être conteftées, 
& les poètes furent chargés de trouver une 
origine à ces créatures difgraciées. Cela fe fit 
fans fortir du cadavre du grand géant. Les 
nains n’avoient d'abord été que les vers qui 
s’y étoient engendrés ; enfuite les dieux leur 
donnèrent l'intelligence & ladrede. Par cette 
fiction .orr juftifioit le mépris qu’on avoinpour 
eux, on expliquoit leur petitell’e, leur indus- 
trie, le goût qu’on leur ftippofoit pour habi- 
ter dans des antres & des fentes de rochers.. 
Au refte l’opinion qu'il y a dans la terre des 
nains ou de petits hommes riches , induftrieux: 
& malfaifans, n’elt point encore détruite par- 
tout. Le peuple en elt encore perfuadé dans 
plufieurs pays du Nord. En Mande les bon- 
nes gens montrent des rochers & des colli- 
nes où ils foutiennent qu’il y a des fourmi- 
lières de petits hommes fouterrains de la plus, 
petite & de la plus agréable figure. 

De même en Norvège le peuple croit encore' 
dans quelques cantons , à l’exillence de cette 
race de nains. 11 ne les regarde pas comme- 
des êtres bien médians, mais i! elt perfuadé; 
cependant qu’ils fe plaifent à iouer des tours,, 
à dér-ober, par exemple, les outils des ouvriers: 
qu’ils leur rendent quelquefois enfuite de leur: 
propre volonté, en faifant de grands éclats 
de rire à leur? dépens. Ils s’occupent aufii à: 
divers ouvrages; ce font eux, par exemple ,, 
qui taillent les en (taux qu’on trouve dans le;* 
rochers , car ils ont beaucoup d’adrelie & de: 
goût. [ V. Sundmors Beskrivelfe c p. 10 . 1 
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HUITIÈME FABLE. 

' - j 

De la fainte ville , ou de la \jidence i 

des dieux . 

G a.vgler demanda : quelle cfl la capi- 
tale des dieux , ou la ville facrée ? Har 
répond : c’ell fous le frêne Ygdralil , que 
les dieux s’affemblent chaque jour & ren- 
dent la juftice (i). Mais , dit Gangler , 
qu’y a-t-il à remarquer touchant ce lieu- 
là ? Ce frêne , dit Jafnhar , eft le plus 
grand Si le meilleur de tous les arbres : 
les branches s’étendent fur tout le monde v 
ik s’élèvent au- de (Tus des cienx : il a trois 
racines extrêmement éloignées les unes 
des autres j l’une eft chez les dieux , l’au- 
tre chez les géans , là où étoit autrefois 
l’abyme } la troilième couvre les enfers ? 

Si c’eft fous cette racine qu’eft la fource 
des fleuves qui y coulent : un ferpent 
ronge cette racine par défions •, fous la 
racine qui va chez les géans eft unecélè- \ 
bre fontaine dans laquelle la fagelfe & la 
prudence font cachées ; celui qui la pofsède 
le nomme Mimis; il eft plein de fagelfe 
parce qu’il y boit tous les matins. Un jour 
le père univerfel vint demander à boire 
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im coup de cette eau 3 mais il fut obligé 
de laiirer pour cela un de fes yeux en 
gage , comme il eft dit dans la Volufpa : 
t< Odin , où as-tu caché ton ccil ? Je le 
w fais,'c’cft dans la limpide fontaine de 
» Mimis. Tous les matins Munis verfe 
» de l’hydromel fur le gage qu’il a reçu 
« du père univerfel. Entendez - vous 
» cela , ou non ? » ( 2 ) La troifième 
racine du frêne eft dans le ciel , & fous 
cette racine eft la fainte fontaine du 
temps palfé. C’eft dans cet endroit que 
les dieux .prononcent leurs fentences. 
Tous les jours ils s’y rendent à cheval 
paflant fur l’arc-en-ciel qui eft le pont 
des dieux. Voici les noms des chevaux 
des dieux : Sleipner eft le meilleur de 
tous , il a huit pieds & appartient à 
Odin. Les autres font Glader , &c. Le 
cheval du dieu Balder a été brûlé avec 
lui : pour Thor il va à pied au tribunal 
des dieux , & pafle les fleuves à gué 
tous les jours pour venir juger fous le 
frêne , car le pont des dieux eft tout en 
feu. Comment , interrompt Gangler , eft- 
ce que le pont du ciel eft en feu ? Har 
lui dit : ce que vous voyez de rouge dans; 
.l’arc-en-ciel eft du feu qui brûle dans 
le ciel. Car les géans des montagnes 
snonteroient au ciel par ce pont , s’il 

E vj 
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étoit a^fé à tout le inonde d’y marcher.. 

Il y a dans le ciel plufieurs villes fort, 
agréables , ik ou il y a -une garnifoiv 
divine. Près de la fontaine qui ell fous, 
le frcne, il y a une ville extrêmement | 
belle ,. où demeurent les trois vierges, 
nommées ( If nia ) le pajje , ( Ver andi ) 

• le préfent , & ( Skufda ) /.'avenir. Ce font 
elles qui difpenfent les âges des hommes r 
on les appelle Nomes ( fées ou parques : ) 
mais il y en a plufieurs autres qui allif- 
tent à la nailfance de chaque enfant pour, 
décider de fa defiinée. Les unes font 
d’origine divine , d’autres defeendent des 
génies, d’autres des nains, comme il cÆ 
dit dans ces vers : Il y a des fies de. 
diverfe origine , quelques-unes viennent des 
dieux , d'autres des génies , d'autres des. 
nains. Gangler dit alors : fi les fées dif-r 
penfent les deftinées des hommes, elles 
les difpenfent bien inégalement: quel- 
ques-uns font heureux & riches , d’autres 
vivent fans bien 6c fans gloire : ceux-ci 
parviennent à un âge avancé ; ceux-là ' 
meurent de bonne heure. Har répondit: 
les fées qui font d’une bonne origine 
font bonnes, 6c difpenfent de bonnes défi 
tinées , mais les hommes à qui il arrive 
du malheur , doivent l’attribuer aux mé- 
chantes. le.es ( 3 ). Gangler continue 6t 

g 

c f 

t 

- g 

\ i 


. • Digitized by Google 



ou Mythoi. Celtique, icq. 

veut lavoir quelque choie tic plus tou- 
chant le frêne. Har lui dit: voici ce qu'il 
me relie à vous en- dire. Il y a un aigle 
perché fur les branches du frêne qui fait 
beaucoup de chofes , mais il a entre fes 
yeux un épervier. Un écureuil monte Sc 
defeend du frêne fermait de mauvais rap- 
ports entre l’aigle & le fèrpent caché 
-fous la racine. Quatre cerfs courent à 
travers les branches de l’arbre, & en 
dévorent l’écorce. Il y a tant de ferpens 
dans la fontaine d’où fortent les fleuves 
des enfers qu’aucune langue ne peut les 
compter , comme il eft dit dans ces vers : 
« le grand frêne foudre plus de choies 
» qu’un homme ne peut croire. Un cerf 
» le gâte en haut , il pourrit dans les 
» côtés, un ferpent le ronge par def- 
» fous ; &c dans ceux-ci , il y à plulieurs 
» ferpens fous le grand frêne, &c. « 
On raconte de plus que lcjs fées qui fe 
tiennent près de la fontaine du pajfé y 
puifent de l’eau dont elles arrofent le. 
frêne de peur que fes branches ne pour- 
rilfent, ou ne fe féchent. Cette eau eft 
fi faintc que tout ce qu’elle touche de- 
vient aufti blanc que la peau qui enve- 
loppe l’intcricur de l’œuf. Il y a fur ce 
fîi jet des vers très-anciens, dont voici le- 
£'us : « le grand &. facré frêne eft arrofé 
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» par une eau blanche, d’où vient la 
» rofee qui tombe dans les vallées , & 
» qui fort de la fontaine du palfé. » Les 
hommes appelent cette rofee rofee du 
miel; c’eftla nourriture des abeilles. Il y 
a a u Hi deux cignes dans cette fontaine 
qui ont produit tous les oifeaux de cette 
efpèce. 


& 
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REMARQUE S' 

Sur la huit. ième-Fabz si. 

(O Rendent la jujlice."] On a vu dans la 
fable précédente que les dieux s’afTembloient 
en plein air dans une vallée. Ici leur princi- 
pale rélidence eft fous un frêne : c’eft que les 
dieux ont toujours fai vi les ufages des hom- 
mes. Les Celtes n’ont eu long-temps, d’autre 
lieu de rendez-vous que quelqu’arbre remar- 
quable par fa grandeur & fon ancienneté. Les 
états de YOfl-FriJe s’afi'embloient encore dans 
le treizième fièele fous trois grands chênes 
qui étoient près d 'Aurich, & la plupart des 
princes d’Allemagne tenoient leurs conféren- 
ces fous des arbres , il n’y pas plus de trois 
cent ans. La répugnance que ces peuples avoient 
pour les lieux fermés , la crainte de fe mettre 
entre les mains d’un perfide plus fort dans 
fon donjon que les loix & les magiftrats, enfin 
ce refpcct fi ancien & qui n'a pas celfé par- 
tout, que la religion infpiroit pour les arbres 
font probablement les caufes de l’ufage fingu- 
lier auquel VEdda fait ici aHufion. 

( 2 ) Entendez-vous cela ou non ? 3 On ne 
peut répondre que par la négative. Toute cette 
defeription eft aflurément allégorique; on y 
entrevoit quelques lueurs. On croit voir, par 
exemple, en général que le grand frêne eft 
une image du monde phyfique & peut - être. 
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du monde moral en même temps. C' eft le plus' 
grand , le plus beau des arbres , Je s racines 
touchent au ciel , tjf <mv enfers , /à £>rc/i- 
c/zer s'étendent à t infini . Mais en même temps 
qu’il offre ce pompeux fpeébcle il elt la 
proie de mille ennemis, des ferpens rongent 
fes racines , il eft dévoré dans fon Commet 
par un cerf, il pourrit dans les côtés II fou fi- 
fre plus de maux qu'un homme ne peut le 
croire , & on verra plus bas, qu'au dernier 
jour ce frêne fublime fera violemment ébranlé. 
C’eft donc ici fous une autre image cette même 
doctrine qui s’eft déjà annoncée dans YEdda 
àc qui y fera de plus en plus développée. Doc- 
trine qui préfente ce monde comme étant tou- v 
jours en proie à des pu: flan ces qui le mena- 
cent & qui le détruiront enfin, doctrine trifte 
& affligeante peut être plus que mal fondée , 
qui femble indiquer que les peuples Celtes 
qui Pavoient particulièrement adoptée rece- 
voient du climat une imagination no>re & dé- 
fiante, ou qu’ils avoient mieux confervé que 
les autre 1 ' un fouvenir confus de ces grandes 
cataftrophes auxquelles on ne peut guères dou- 
ter que notre globe n’ait été une fois expofé. 

(} ; L attribuer aux méchantes fées. ] Voici 
une théorie complè e de la feerie. On trouve 
dans ce paflage de YEdda le germe de ce que 
les romans anciens, & les f'.perftitions popu- 
laires ont développé & appliqué à tant de 
çliofes. Tous les Celtes ont eu la plus giar.de 
Génération pour les fees , 6. elle le nréritoient 
bien , puifque le fort de cl aqt.e homme éroft 
entre, leurs mains. Les romans nous avoient. 
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bien appris qu'il y en avoit de bonnes & de 
mauvaises, niais ils ne niettoient pas d'autres 
différences entr’elles. Les trois principales , 
félon VEdda , font le prcfent , le piijfé , & 
Y avenir , circonihmce qui manquoit à la Fa b I e 
des parques grecques, & qui n’eft pas - mal 
imaginée. Les Romains qui agrandifîbient le 
ciel à mefure qu’ils étendoient leur empire , 
ayant adopté ces divinités celtiques , leur con- 
fa crûrent divers monumens dont quelques-uns 
ont été retrouvés. Ces monumens s’accordent 
très - bien avec l 'Rida. Ils repréfentent prêt 
que toi s trois femmes. Les oracles qu’elles 
prononqoientles avoient rendues très-célèbres. 
On y recouroit furtout à la naifiance des en- 
fans. Il y avoit des cavernes en divers lieux 
où l’on croyoit pouvoir jouir de leur préfence 
& les entendre parler. Quelques endroits por- 
tent encore le nom de four aux fées , de 
puits aux fées , d e grottes des f ces , &c. Saxoïv 
le grammairien parle d’une chapelle où le roi 
Fridleif alla les confulter fur le fort de fort 
fis Olaiis , & il ajoute qu’il y vit trois filles 
affiles. Saxo. L. 6. Cette fuperftition géné- 
rale en Europe a duré prefqu’auffi long-temps 
que celle qui faifoit croire aux forciers. On 
voit par le procès delà puccUc d'orlcans qu’elle 
fut accufée d’étre allée fouvent confulter les 
fées vers un certain chêne dans un lieu écarté. 
Ces fées étoier.t, je penfe , dans leur origine, 
des prophéceffes déifiées. Les femmes des Cel- 
tes avoient des talens particuliers pour ren- 
chérir fur toutes les fupei (Etions , & pour 
tirer de tout des augures. Celles qui fe feront 
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le plus diftinguées dans cet art auront cté 
mifes au rang des déeltes. Comme elles pré- 
difoient le fort des hommes, on a bien pu 
croire qu’elles le faifoient: & c’eit ainfi fans 
doute que de proche en proche on a aban- 
donné toute la nature à leur difpofition. Cette 
erreur elt d'ancienne date. Sous Vcfpajien il 
y avoit chez les Germains , au rapport de 
Tacite , une fille nommée Vcllcda , moitié 
prophétellé & moitié fée, qui du haut d’une 
tour où elle vivoit en rèclufe, exercoit au 
loin une puilfance égale ou fupérieure à celle 
des rois, latc imperitabat , dit Tacite. Les 
plus illuftres guerriers n’entreprenoient rien 
fans fon aveu, & lui confacroient une partie 
du butin. V. Tacite hift. L. 4. & s- On a 
parlé ailleurs de la grande confidération dont 
les femmes jouilToient chez les Germains & 
les Scandinaves. J’ajouterai à l’occafion des 
fées & du culte qu’on leur rendoit chez ces 
peuples , que les femmes partageoient avec 
leurs maris les fondions du facerdoce, qu’elles 
égorgeoient les vidimes , & mêmç les victimes 
humaines, & fondoient , comme on le vit 
dans la guerre des Cimbres , leurs divinations 
fur la manière dont elles voyoient couler le 
fang de ces malheureux. Une autre de leurs 
fondions à la guerre étoit de dévouer l’armée 
ennemie par d’horribles imprécations. Elles 
avoient des fêtes , des lieux facrés , des ora- 
cles qui n’étoient que pour leur fexe. Enfin 
elles jouoient le plus grand rôle dans tout ce 
qui tenoit à la religion , & par cela même 
dans toutes les affaires de ce monde. Les 
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Germains, dit Tacite , vont jufqiC à croire 
qu'il y a quelque chofe de divin dans ccfexe. 
Dociles à Jes conjeils , ils les regardent comme 
des oracles. Voila le principe de la féerie. 
Tout ce qu’on a vu dans les âges fuivansn’en 
étoit qu’une conféquence. C’étoit une grande 
habileté aux femmes de ces temps - là que 
d'avoir fu établir l’opinion de leur divinité 
chez des hommes féroces qui n’eftimant que 
la force & la valeur n’auroient eu fans ce 
préjugé que du mépris pour les femmes à 
l’exemple de tous les autres peuples fauvages. 
Dans la fuite à mefure qu’elles ont réuffi à 
les civilifer & à les adoucir cette rellource 
leur eft devenue moins néceffaire , & enfin 
cet artifice fondé fur la fuperftition leur a paru 
tout-à-fait inutile furtout dans la plupart de 
nos monarchies modernes. Leur force y dérive 
de la foiblefie & de la frivolité des hommes. 
Elles ne font plus des divinités que pour les 
poëtes , mai's dociles à leurs confals , les hom- 
mes ne les regardent pas moins comme des, 
oracles. 
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NEUVIÈME FABLE. 

Des villes qui font dans le ciel. 

CjANGZE r dit à llar : vous me racon- 
tez des chofes fort étonnantes ; mais 
quelles font les autres villes facrées qu’on 
.voit dans le ciel? flar lui dit: on y voit 
encore plufieurs villes très-belles. Dans 
Pune nommée Alfheim ( i ) demeurent 
des génies lumineux} mais les génies noirs 
habitent fous la terre , & font fort diifé- 
rens des autres par leur air, Si furtout 
par leurs aétions. Les génies lumineux 
font plus brilîans que le foleil , mais les 
noirs font plus noirs que la poix. Il y a 
aufli dans ces lieux une ville qui ne cède 
à aucune en beauté , & une autre dont 
les murs , les colonnes 'Sc l’intérieur 
font d'or , & le toit d’argent. On y voit 
aufli la ville nommée le mont célejle , fituée 
fur la frontière à l’endroit où le pont 
des dieux touche au ciel. La grande ville 
qui appartient à OJin eft toute bâtie de 
pur argent} c’clt-là qu’ell le trône royal , 
appelé la terreur des peuples. Quand le 
Père Univerfel y eft afiis, il peut contem- 
pler toute la terre. A l’extrémité du ciel 


o 
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vers Je midi eft la plus belle de toutes les 
villes } on .l’appelle Gimle. Elle cil plus 
brillante que le folpil même , & fubfif- 
tera encore après la deftruéfion du ciel 
Sc de la terre : les hommes bons & intè- 
gres y habiteront pendant tous les âges. 
Le poème de la Volufpa en parle ainfî : 
« Je fais qu’il y a un palais plus brillant 
» que le foleil 8c tout couvert d’or dans 
v » la ville de Gimle ; les hommes ver- 
» tueux y doivent habiter 8c y vivre heu- 
« reux pendant tous les âges. » ( 2 ) 
Gangler demande alors : qui elt - ce qui 
préservera cette ville lorfqu’une noire 
flamme viendra confumer le ciel & la 
terre ? Har répliqua : on nous a dit qu’il 
y a vers le midi un autre ciel plus élevé 
que celui-ci , 8c que l’on nomme bleu- 
clair , 8>c au-delTus de celui-là un troi- 
fième ciel plus élevé encore appelé le 
rafle , dans lequel nous croyons que doit 
être cette ville de Gimle ; mais pour le 
préfent il 11 ’y a que les génies lumineux 
qui y demeurent. 

« 
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REMARQUES 

Sur z a neuvième Fable. 

(i) Alfheitn fignifie fejour des génies ; 
peut-être plus particulièrement des génies qui 
habitent les montagnes , les lieux élevés , 
J if ou alp , mot qui, dans toutes les bran- 
ches de la langue celtique , a défigné les 
hautes montagnes. Ces génies dont il eft ici 
aueftion font les fées du fexe mafeulin ; ou 
voit qu’il y en a de bons & de mauvais, car 
il n’y a pas apparence qu’on ait accordé quel- 
que bonne qualité à des créatures plus noires 
que la poix. Je me lalfe d’obferver que toutes 
les nations celtiques ont eu de ces génies. 
Les romans de chevalerie font pleins de traits 
qui fe rapportent à cette imagination. Il en 
eit de même chez les Perfans. Le peuple fe 
perfuade aulïi en plufieurs endroits de la 
haute Allemagne que ces génies viennent de 
nuit fe coucher fur ceux qui dorment à la 
renverfe , & leur caufer cette fulfocation qu’on 
nomme en françois le cochcmar. On s'en fer- 
voit encore pour rendre raifon de certaines 
Ululions voluptueufes ordinaires dans les fon- 
ges , & de-là viennent les fables des incubes 
& des fucciibcs , & l’opini.on très-générale 
qu’il y avoit des génies & des fylphes des 
deux fexes qui ne dédaignoient point le com- 
merce des humains. Avec une feule fiction 
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auiïi féconde que celle-là on pouvoit fe palfer 
de toute notre phvfique, & ne pas laiïïer 
un feul phénomène fans explication. Pour 
cela il falloit feulement des génies bons & 
mauvais comme on en voit ici. Quant aux 
mauvais, c’étoit furtout à l’heure de midi 
çju’on les redoutoit; & en quelques endroits 
on fe fait encore* un devoir de tenir com- 
pagnie à cette heure aux femmes en couche, 
de peur que le démon du midi ne les attaque, 
s’il les trouve feules. Cette fuperltition n’a 
pas plus été inconnue en France qu’ailleurs , 
ik elle eft venue, de l’Orient. St. Bajtle recom- 
mande de prier Dieu quelque temps avant 
midi pour détourner ce danger , & un paffkge 
des pfaumes de David femble y faire allufion. 
Les Celtes oifroient des facrifices dans la 
même vue. Quelqu’un a dit plaifamment que 
le vrai démon du midi étoit la faim quand 
on n’avoit pas de quoi la fatisfàire. A la vue 
de tant de craintes chimériques & de pratiques 
gênantes & abfurdes dont nous fournies au- 
jourd’hui délivrés, qui pourra ne pas applaudit 
aux progrès des fciences & des lettres ? 

(O Vivre heureux pendant tous les âges. 2 
v VEdda traitera encore la même matière avec 
plus d’étendue dans un autre endroit; c'eft- 
la que je renvoyé, pour éviter les répétitions, 
diverfes remarques que j’aurois à faire fus 
ce palfage important. 
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DIXIÈME FABLE. 

Des dieux en gui l'on doit croire , 

Cjangler continue , St demande : qui 
font les dieux que les hommes doivent 
reconnoître ? Har lui répond : il y a 
douze dieux que l’on doit fervir. Jafnhar 
prend la parole St dit: les déciles 11e 
font pas moins faintes. Tredie ajoute : 
Odin eft le premier & le plus ancien des 
dieux , il gouverne toutes choies ; S-t 
quoique les autres dieux foicnt puiiïans , 
cependant ils le fervent tous comme des 
fils fervent leur père. (1) Sa femme Frigga 
prévoit les deiiinées des hommes , mais 
elle 11e révèle jamais l’avenir, comme 
cela paroît par ce difcours en vers qu’O- 
din tint un jour à Loke : « infenfé J.oke ! 
» comment veux- tu connoître la defti- 
» née ? Frigga feule coiinoît l’avenir , 
» mais elle 11e le découvre à perfonne. » 
Odin eft appelé le père univerfel parce 
qu’il eft le père de tous les dieux. 
On l’appelle aufti le père des combats 
parce qu’il adopte pour fes fils tous 
ceux qui font tués les armes à la main ; 
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il leur a /ligne pour fcjour les palais 
de Val ha/! a de Vin go! ’f, &: leur fait 

donner le nom de héros. Il a beaucoup 
d’autres noms encore, &c. Gangler dit 
là -de fin s : voilà bien des noms , &: je 
fiAs sûr qu’il faut être bien lavant pour 
les connoitie tous diitinélemcnt , &c favoir 
à quelle occafion ils lui ont été donnés. 
Jlar répondit : il faut sûrement une 

grande habileté pour fe reifouvenir de 
tous ces noms : je vous dirai cependant 
en peu de mots que la principale raifon 
qui les lui a fait donner, c’eft la grande 
diverlité des langues 7 ( 3 ) car chaque 
peuple voulant l’adorer & lui adreiler 
des vœux , a été obligé de traduire fou 
nom dans fa propre langue. Quelques- 
uns de fes autres iloms font venus des 
aventures qui lui font arrivées dans fes 
voyages , & qui font racontées dans les 
anciennes hiftoires \ &c vous ne fauriez 
palfcr pour un homme habile fi vous 
n’êtes pas en état de rendre compte de 
toutes ces merveilleules aventures. 


w.. 


Tome TT. 


Digitized by Google 



ni l'Fdda des Islandois , 

/g = r--r— : — 

REMARQUES 

Sur la dixième Fable, 

( i ) Ils le fervent tous comme des fils fer- 
vent leur père. ] Je fuis obligé de revenir 
encore à Odin. Il n’y a rien dans toute l’an- 
tiquité payenne de plus formel fur la fupré- 
matie d’un dieu que ce paifage. Le nom de 
As ou feigneur lui ell encore donné dans 
cet endroit ; les Gaulois l’appeloient de la 
même manière Æs , ou avec une terminai- 
fon latine Efus , car divers manuferits de 
Eucain qui parle de ce dieu portent Efus 
fans afpiration. J’ai dit ailleurs que Suétone 
nous allure pofitivement la même chofe des 
Etrufques. Les auteurs romains l’ont fouvent 
appelé le Mars des peuples Celtes, parce 
que, comme YEdda l’établit clairement ici, 
il étoit le même que le dieu de la guerre. 
Ainli, quoiqu’en dife le favant abbé B ailier , 
cet Efus nommé dans les monumens de la 
cathédrale de Paris eft tout à la fois le dieu 
fuprême , & pour parler avec YEdda , le père 
des combats , comme le P. Pezron l’avoit 
avancé. Voy. la Mijthal.efi les fables expliq. 
T. IL p. 6so. M. Pclloutier a, ce me femble, 
prouvé inconteftablement que le dieu fuprême 
des Celtes, Efus, Teut , ou Odin étoit le 
dieu de la guerre. Il ne faut pas objefter 
que le père des dieuK & des hommes n’a pu 
cure appelé en même temps le pere des 
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combats fans une contradiction manifdte ; 
VEdda établit ce fait de manière à .n'en 
pouvoir douter : d’ailleurs les contradictions 
n’empêchent pas toujours une opinion d’être 
reçue; on trouve des arrangemens & des 
explications. Les Celtes regardoient la guerre 
comme une occupation très-fainte. Elle four- 
nilfoit, fuivant eux , une occafion de mon- 
trer fa bravoure , de remplir les vues de la 
providence qui avoient été de nous placer ici- 
bas comme fur un champ de bataille , & de 
ne rien accorder qu’à la force & à la valeur. 

(2) On trouve ici une nouvelle preuve de 
ce que j’ai obfervé ci-delTus du don de pro- 
phétie que les Celtes croyoient appartenir 
particulièrement aux femmes. Frigga l’epoufe 
du dieu fuprême , la première des déeifes 
connoiifoit feule l’avenir. Elle étoitla patronne 
de toutes les fy billes , de toutes les devine- 
reffes, de toutes les fees qui, lorfque le chrif. 
tianifme eut prévalu , ne portèrent plus que 
le nom ignoble de Jorcièrcs. 

($) C'cjl la grande diverfitc des langues. J 
2 e raifonnement fur les noms d'Odtn peut 
enfermer quelque chofe de vrai. Le texte 
apporte un grand nombre de ces noms que 
ai fupprimés par égard pour les oreilles qui 
te font pas accoutumées aux fons gothiques. 

! eft certain que prefque tous les noms rion- 
iés au dieu fuprême ont été des épithètes 
->rifes des qualités qu’on lui attribuoit, des 
deux où on l'adoroit, des chofes qu’il avoit 
faites, &c. Cette diverfité de noms a fouvent 
trompé les favans qui fe font appliqués à 

r* •• * 
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l’ctude de la religion celtique, comme ceux 
qui ont travaillé fur la mythologie grecque 
. ou romaine. Dans les anciennes poéfies Islan- 
doifes on trouve le Dieu fupréme défigné de 
plus de cent-vingt & fix manières différentes. 
Elles font toutes rapportées dans la Scalda 
ou le dictionnaire poétique. Il falloit donc 
en effet quelque étude pour pouvoir rendre 
compte de toutes ces dénominations, parmi 
lefquelles il y en a plufieurs qui font alluûon 
à des événemens particuliers. 

/ 
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ONZIÈME FABLE. 

Du dieu Thor fils d'Odin . 

La-DESSUS Ganglcr demande : comment 
s'appelait les antres dieux , quelles font 
leurs fondions , & qu’ont - ils fait rie 
glorieux? Hcr lui dit: Thor eft le plus 
illuftre d’entr’eux j on l’appelle Afa-Thcr , 
c’eft-à-dire le feigneur Thor , ou Ake- 
Thor , l'agile Thor. C’elL le plus fort 
des dieux & des hommes (1). 11 pofsède 
dans fon royaume un palais où il y a 
540 fàlles } c’ell la plus grande maifon 
qu’011 connoilTe , comme cela eft dit 
dans le poëme de Grimais. « Il y a 540 
» falles dans le palais tortueux du dieu 
*> Thor j & je crois qu’il n’y a pas de 
5) plus grande maifon que celle de cet 
» aîné des fils ». Le char de Thor eft 
tiré par deux boucs \ c’efi: fur ce char 
qu’il va dans le pays des géans. Il pofsède 
de plus trois chofes précieufes j la pre- 
mière eft une malfue que les géans de 
la gelée ceux des montagnes recon- 
noiflent bien quand ils la voyait lancée 
contr’eux dans les airs } & cela u’eft pas 
étonnant , car ce dieu a fouvent brifé 


/ 


\ 


Digitized by Google 



12.6 l'Edda des Tszandois, 

de cette maflite les têtes de leurs pèrei 
& de leurs parens. Le fécond joyau 
qu’il pofsède, eft ce qu’on nomme le 
baudrier de vaillance \ lorlqu’il le ceint , 
fes forces s’augmentent de moitié. Le 
troifième qui eft fort précieux font fes 
gants de fer dont il ne peut Ce pafier 
quand il veut prendre le manche de fa 
malfue. Perfonne n’eft alfez favant pour 
rapporter tous fes merveilleux exploits ; 
cependant je pourrois vous en raconter 
un fi grand nombre que le jour finiroit 
plutôt que les récits de tous ceux dont 
ie me fouviens. Gangler lui dit alors 
J’aime mieux apprendre queique choie 
des autres fils d'Odin. Har lui répondit 
en ces mots* 
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REMARQUES 

Sur la onzième Fable . 

( 1 ) 77; or eji le plus fort des dieux £•? des 
hommes. 2 On fe rappellera ici ce que j’ai dit 
plus haut de cette divinité des Celtes. La 
fondion de lancer la foudre qu’on lui attri- 
buoit la faifoit palTer pour la plus belliqueufe 
& la plus redoutable de toutes. C’étoit nulli 
Thor qui régnoit fur les airs , difhiouoit 
les faifons , excitoit ou appaifoit les tempê- 
tes. Thor , dit Adam de Brême, ejl le dieu 
qui fuivantees peuples gouverne le tonnerre , 
les vents, les pluies , le beau temps & les 
récoltes., v. Hift. Ecclef. Cette maflue qu’il 
lançoit contre les géans des montagnes . & 
avec laquelle il leur brifoit la tête, eft fans 
doute la foudre qui tombe le plus fouvent 
fur les lieux élevés. On le regnrdoit en effet 
comme une divinité favorable aux hommes, 
comme celui qui les défendoit contre les 
attaques des géans & des mauvais génies. Il 
les combattoit & les pourfuivoit fans cefTe. 
Le nom de fon palais lignifie ofi/le contre la 
terreur : comme il étoit le premier né du 
dieu fuprême , Faîne des fis , pour parler avec 
Y Edda ,. la première & la principale intelligence 
provenue de l’union de dieu avec la mâtine , 
on en avoit fait une divinité mitoyenne, un 
médiateur entre dieu ôc les hommes. 11 elt 

F iv 
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ki plus grande folennité de l’année; on l’ap- 
peloit en plufieurs endroits Joie ou Juul , 
peut-être du mot de Hiaul ou Houl qui 
fignifie encore aujourd’hui le foleil dans les 
langues de BqfTc-Bretagne & de Cornouailles ~ 
Quand la religion celtique céda à la chré- 
tienne, les réiouiffances , les feftins , les 
alTemblées noéfurnes que cette fête autorifoit 
ne furent point fupprimées, tout indécentes 
qu'elles étoient. On eut craint de tout per- 
dre en voulant tout gagner. 11 falut fe conten- 
ter d'en fanctifier le but, en les appliquant 
à la naifl'ance de N. S. , dont l’anniverfaire 
tomboit fur un temps peu éloigné. Dans les; 
langues du Nord Juul fignifie aujourd’hui la 
fête de Noël, & la manière dont le peuple- 
la célèbre en divers endroits, rappelle , aufll 
bien que ce nom , diverfes circonftances dé- 
fi première origine. J’ai déjà remarqué que 
dans toutes les langues du Nord le jour con- 
facré à Jupiter tonnant l’étoit au dieu Thor „ 
& étoit nommé 7 ’iiorsdag , &c. c’eft le jeudis 
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DOUZIÈME FABLE. 

Du dieu B aider , & du dieu Fiord. 

Le fécond fils d'Odin fe nomme Balder : 
il ell d’un très-bon naturel , fort loué 
des hommes , fi beau de fa figure 8t 
d’un regard fi éblouiffant qu’il femble 
répandre des rayons : (i) 8c pour vous 
faire comprendre la beauté de fes .che- 
veux , vous devez favoir que l’on appelle 
la plus blanche de toutes les herbes U 
fourcil de Balder. Ce dieu fi brillant 8c 
fi beau efi aufii très-éloquent 8c très- 
benin ; mais telle efi fa nature qu’on ne 
peut jamais rien changer aux jugemens 
qu’il a prononcée. Il demeure dans la 
ville de Breidablik dont j’ai déjà parlé. 
Cette demeure efi dans le ciel , 8c rien 
d’impur ne peut y demeurer , comme il 
efi dit dans ces vers : » Balder pofsède 
» le palais dans Breidablik , 8c je fais 
» qu’il y a dans ce lieu des colonnes 
» fur lelquelles font gravées des runes. • 
» propres à évoquer les morts. » Le: 
troifième dieu efi celui' qu’on nomme. 
Fiord. Il demeure dans le lieu nommé 
Foatun*. Il elt le maître des vents , il 
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appaife la ir.er &: le feu. (2) On doit 
l’invoquer pour qu’il rende heureufes la 
navigatiefh , la chaffe & la pèche. Il ell 
fi riche qu’il peut donner à ceux qui le 
fervent des pays & des tréfors , & il 
mérite aufii d’être invoqué à caufe de 
cela. Niord n’eft pas de la race des dieux* 
Il a été élevé dans Je pays des Varies t 
mais les Varies le donnèrent en otage 
aux dieux, prirent en fa place Haner $ 
par ce moyen la paix fut rétablie entre 
les dieux & les Vanes. Niord a époufé 
Skada fille du géant Thiajfe. Elle préfère 
de demeurer dans les lieux qu’habite 
fon père, c’eft-à-dirc, dans le pays des 
montagnes mais Niord aime mieux de- 
meurer près de la mer : cependant ils 
font enfin convenus qu’ils palferoient neuf 
nuits dans les montagnes, & trois fur 
les bords de la mer. Un jour Niord 
revenant des montagnes compofa cette 
chanfon : « que je hais le féjour des 
» lieux montueux ! Je n’y ai pâlie que 
» neuf nuits , mais qu’elles m’ont femblé 
» longues ! On n’y entend que les hurle- 
» mens des loups , au lieu du doux chant 
» des cygnes qui habitent les rivages, » 
Skada fit ces vers pour lui répondre* 
» Eft-ce que je puis mieux dormir dans; 
» la couche du dieu de la mer, peu.- 
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» dant que les oifeaux accourans tous les 
y> matins de la forêt me réveillent par 
» leurs cris ? » Alors Skada s’en retourna 
dans les montagnes où demeure fou pcre : 
là fouvent prenant Ton arc , chauffant 
fes patins, elle s’occupe à. la chaile des 
bêtes féroces. 


Tk. 
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REMARQUES 

Sur la douzième Fable * 

( 1 ) Il Jcmble répandre des rayons. ] De 
toutes les nations qui ont fuivi la religion 
celtique , il n’y en a aucune qui nous en ait 
tranfmis les details que les Islandois. Si nous 
ne (ommes donc pas toujours en état de 
prouver que certains points de la doctrine de 
YEdda ayent été reçu par les autres peuples 
Celtes , faudra-t-il en conclure que ces dog- 
mes leur ayent été inconnus ? L’analogie 
nous autorife à juger le contraire. Les con- 
formités qui fe trouvent dans la partie qui 
nous eft connue répondent pour celle qui 
ne l’elt pas. Mais ce raifonnement que je 
crois fondé ne me difpenfera pas de chercher 
foigneufement ces rapports dans les ruines 
de l’antiquité dû j’en pourrai trouver des 
veft : ges. 11 y a ici matière à s’exercer. Qui. 
eft ce dieu Solder ? Les autres peuples de 
l’Europe l’ont ils connu ? Il me paroit vrai- 
femblable que Solder eft le même que les 
Noriciens & les Gaulois adoroient fous le 
nom de Belenns. C’étoit un dieu afTez célèbre 
chez les Celtes. Plufieurs inferiptions en font 
mention. On a même trouvé des monumens 
où il eft défigné par fes attributs. Celui qui 
a été long-temps confervé au château de 
Folignac le repréfentoit avec une tête rayon. 
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nante, & une grande bouche ouverte, ce qui 
convient trait pour trait à la peinture qu’en 
fait ici YEdda comme d'un dieu refplendiff. 
faut & éloquent. On peut croire que Belcn & 
Balder viennent de la même origine, c’eft-à- 
dire , du mot Phrygien Bal ou Ballcn qui 
fignifie roi , & qu'on donnoit autrefois au foleih 
Sclden croit que les anciens Bretons l’appeloient 
Bc/ertucades , de Diis Syris Synt. z. c i. C’étoit 
Y Apollon des Grecs & des Romains, le foleil 
confédéré comme un aftre bénin & falutaire 
qui chaiToit les maladies, animoit les efprits, 
échauffbit l’imagination , cette mère fécondé 
de la poéfie & de tous les autres arts. 

(O II appaife la mer le feu. ] Ce dieu 
a été adoré par tous les anciens Celtes fans 
excepter les Perfes, & les peuples des envi- 
rons du Pont Euxin & de la mer Cafpienne. 
Ils placoient tous un génie ou un dieu dans 
les eaux, foie de la mer, foie des fleuves ou 
des fontaines. Ce dieu vouloit être adoré , 
fervi , comblé de préfens. En divers endroits 
des Gaules, on lui confacroit toutes les années 
des animaux , des étoffés précieufes , des 
fruits, de l’or & de l’argent. Tel ctoit cet 
étang firué près de Touloitfc , où l’on avoît 
jeté à fon honneur de grandes richefl'es. On 
le croyoit prompr à s’irriter, & d’une bonté 
tetut au moins fort équivoque , ce qui ne 
convenoit pas mal au maître d’un clément 
perfide. Audi YEdda fe fait fcrupule de le 
croire de la même famille que les dieux. Le 
petit peuple de divers endroits d’Allemagne- 
& du Nord elt encore perfuade de nos jours, 
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que les hommes lui doivent un tribut annuel, 
& que lorfqu’un homme fe nôye', c’eft ce 
dieu qui l’a emporté. On l’appelle en Alle- 
magne dcr Kix , & autrefois dans le Nord 
Nochen ; on n’avoit pas d’autre phrafe pour 
défigner la mort d’un homme qui périffoit 
dans les eaux que de. dire, NocJccn l’a pris; 
& c’cft de-là fans doute que vient le mot 
François noyer. Les Gaulois appeloient cette 
divinité Neith ; on croyoit qu’elle réfidoit 
dans la mer & dans les étangs : il y-avoifc 
près de Genève dans le lac qui porte le nom 
de cette ville un rocher qui lui étoit confa- 
cré , & qui porte encore le nom de Nciton ; 
ee nom fe rapproche extrêmement de celui 
de Noatun qui fuivant YEdda eft le féjour 
du dieu des eaux. Les Romains avoient re- 
tenu & le culte & le nom de ce Dieu fervi 
par les anciens peuples Celtes cTItalie. C’étoit 
leur Neptune. En général toutes les nations de 
l’Europe ont eu beaucoup de vénération pour 
cette divinité, & rien n’a été plus difficile que 
de les détourner du culto-qu’elles lui rendoient ; 
c’eft Le fujet des defenfes d’un grand nombre de 
conciles. Au fein même du chriftianifme le 
peuple a continué long-temps à fe rendre en 
foule auprès de certaines fontaines, pour adorer 
Le génie bienfiifant qui par un pouvoir incom- 
préhenfible fa:foit couler fes eaux avec une 
abondance toujours égale : on lescouvroit de 
fleurs & de préfens : on y faifoit des libations.. 

O forts Elanduftec fplendUior vitro 

Dtilci digne ntrro ; non Jine forions. 

Qrus dpnubcris. 
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TREIZIÈME FABLE, 

Du dieu Frey y & de Freya, 

N'iord eut enfuite dans fa demeure de 
Noatun deux enfans nommés Frey 8c 
Freya , tous les deux beaux & puiflans,. 
• Frey eft le plus doux de tous les dieux, 
il gouverne la pluie & le foleil , & tout 
ce qui naît de la terre. Il faut l’invoquer 
pour obtenir une faifon favorable, l’abon- 
dance & la paix; car c’eft lui qui difpeufe 
la paix & les richeiïes. Freya eft la plus 
favorable des déeffes ; le lieu où elle 
habite dans le ciel le nomme l'union 
des peuples. Elle va à cheval partout où 
il y a des combats , & s’attribue la moitié 
. des morts } l’autre moitié eft à Odin » 
Son palais eft grand & magnifique , elle 
eu fort aftife fur un char traîné par deux 
chats. Elle exauce très- favorablement les 
vœux de ceux qui lui demandent fon 
affiftance. C’eft d’elle que les dames ont 
reçu le nom qu’on leur donne dans notre 
langue. Elle aime beaucoup les poéfies 
galantes, & il eft bon de l’adorer pour 
être heureux en amour. Gang/er dit 
ià-deftus : tous ces dieux ine parodient 
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avoir bien de la puiffance , & il 11’eft pas 
étonnant que vous ayez la vertu d’opérer 
tant de belles chofes , (1) puifque vous 
favez quelles fout les qualités 8c les 
fondrions de chaque dieu , 8c ce qu’il 
faut lui demander pour réuflir } mais y 
en a-t-il encore d'autres que ceux que 
vous avez nommés ? 
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i.' 

REMARQUES 

frie r ^4 treizième Fable, 

Frey eft quelque intelligence ou divinité 
fubalterne qui rélidoit dans les airs. Freya 
qui a été fouvent confondue avec Frigga elt 
la déelTe de l’amour , la Venus des Scandi- 
naves. Les dames fe nomment en Danois 
Fruer , & en ancien gothique le mot de Freya 
paroît avoir fignifié la même chofe. Ce mot 
a une analogie remarquable avec ceux de 
frayer en franqois, de friand qui ne fignifioit 
autrefois que de freux , de frija qui fignifié 
en tuédois être amoureux , rechercher en 
mariage , d efriar, an galant. Le nom d 'Aphro- 
ditis donné à Venus par des peuples de 
Grèce n’auroit-il pas aufiTi quelque rapport 
avec ceci ? La galanterie étant une des prin- 
cipales vertus de tout vaillant chevalier, il 
étoit jufte que la déelfe de l’amour fût chargée 
de récompenfer au moins une partie de ceux 
qui mouroient les armes à la main. 

( 1 ) IL n'ef pas étonnant , £s?c.3 Les peu- 
ples établis dans la Scandinavie avant l’arrivée 
d'Odin étoient des gens fort fimples , & 
qu’on étonnoit aifément. Ce conquérant les 
fournit autant par des déhors impofans que 
par la force des arni.es. Surpris de fes fuccès 
que leur ignorance avoit faits & ne pouvoit 
comprendre , ils avoient envoyé ches Qdin 
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même pour tâcher d’en découvrir la caufe. 
On a vu que c’étoit le but de Gangler , ou 
du roi qui en avoit pris, le nom. 11 apprend 
ici tant de circonftances nouvelles des fonc- 
tions des divers dieux , & du culte qu’on doit 
leur rendre pour s’attirer leur faveur, qu’il 
croit avoir découvert le mvftère , Si s’être 
mis en état de balancer le crédit de fon rival. 
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QUATORZIÈME FABLE. 

Du dieu Tyr , & du dieu Br âge, 

/ ' 

Ha R répondit : il y a le dieu Tyr qui 
ell le plus hardi & le plus intrépide des 
dieux : il dilpenfe les victoires à la 
guerre } c’elt pourquoi les guerriers font 
bien de s’adrelfer à lui. Il eft pâlie en 
proverbe de dire brave comme Tyr , pour 
déligner un homme qui nirpallé les au- 
tres en valeur. Voici une preuve de fou 
intrépidité. Les dieux voulurent un jour 
perluader au loup Fenris leur ennemi de 
fe laitier attacher} mais celui-ci craignoit 
que les dieux ne voululfent plus le délier 
enfuite , & il refufa conftammeut de le 
lailTcr enchaîner , jufqu’à ce que Tyr 
eût mis fa main en gage dans la gueule 
de ce moudre. Les dieux n’ayant pas 
jugé à propos de retirer ce gage , le loup 
emporta la main du dieu , la coupant 
dans l’endroit qu’on nomme à caufe de 
cela X articulation du loup. Depuis ce 
temps-là le dieu n’a plus qu’une main : 
fa grande prudence a donné lieu à cette 
façon de parler : il ejl prudent comme Tyr } 
niais on ne croit pas qu’il aime à voir 
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les hommes vivre en paix. Il y a un 
autre dieu nommé Brage qui eft célèbre 
par fa fagelle , par Ton éloquence , 8c fou 
air majeftueux. Non - feulement il eft 
très-habile dans la poéfie , mais c’eft de 
lui que cet art eft appelé Brager , 8c 
que les poètes diftingués ont reçu leurs 
noms. Sa femme s’appelle Tduna $ elle 
garde dans une boëte des pommes dont 
les dieux goûtent quand ils fe Tentent 
vieillir , parce qu’elles ont le pouvoir de 
les rajeunir. C’eft par ce moyen qu’ils 
fub lifteront jufqu’aux ténèbres des der- 
niers temps. Là-defliis Gangler s’écria ; 
certainement les dieux ont confié un 
grand tréfor à la garde 8c à la bonne 
foi d 'Tduna. Har fou riant lui dit : auftî 
arriva-t-il qu’ils coururent une fois le 
plus grand rifque du monde , comme je 
pourrai vous le raconter , quand vous 
aurez appris les noms des autres dieux. 
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T £2gs ---- 

REMARQUES 

Sur la qu atorziéme Fable . 
• 

Tyr étoit quelque divinité inférieure qui 
préfidoit particulièrement aux combats. Je ne 
crois pas qu’il en foit fait mention autre part 
que dans YEdda & les autres monumens lflan- 
dois. Cependant il elt certain que ce dieu a 
été adoré par toutes les nations du Nord , 
puifque dans tous les dialectes de fes divers 
peuples le nom du jour de Mars ou de Mardi 
a été formé du nom de Tyr. Ce jour fe nomme 
Tirfdag en Danois & en Suédois, & dans 
d’autres dialectes par un léger adoucilTement 
Thifdag , Dijiag , Tufdag. Tacite eft encore 
ici comme partout dans un parfait accord 
avec nos monumens. 11 rend le nom de Tyr 
par celui du dieu Mars, & en fait une divi- 
nitédubalterne & inférieure au dieu Odin qu’il 
a défigné par le nom de Mercure. A l’égard 
du dieu Br âge, on ne leconnoitguères, quoi- 
qu’on fâche que les Gaulois avoient aufli un 
dieu de l’éloquence, nommé par les Romains 
Hercule Ogmius. Les pommes d ’lduna font 
d’nne invention affez agréable : on y retrouve 
le fyftême favori des Celtes fur le dépériffe- 
ment infenfible & continuel de la nature & 
des dieux qui lui étoient unis ou en dé- 
pendoient. 
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QUINZIÉME FABLE. 

De Heimdall , & de quelques autres dieux. 

Un autre dieu très-faint & très-puiftant 
eft celui qu’on nomme Heimdall : il eft 
fils de neuf vierges qui font fœurs } on 
l’appelle aufîi le dieu aux dents d'or , 
parce qu’il a les dents de ce métal \ il 
demeure au bout du pont du ciel dans 
le chateau nommé le fort célejle. C’eft le 
gardien ou le portier des dieux. Il lui 
eft ordonné de fe tenir à l’entrée du ciel 
.pour empêcher les géans de forcer le 
paftage du pont. Il dort moins qu’un 
oileau , & voit la nuit comme le jour à 
cent lieues autour de lui : il entend l’herbe 
croître fur la terre , la laine fur les bre- 
bis , & tout ce qui fait le moins de bruit. 
Il a outre cela une trompette qui fe fait 
entendre par tous les mondes. Voici des 
vers qu’on a fait fur ce dieu : « le fort 
» célejle eft le château où demeure Heim - 
.5) dalf ce garde facré du ciel qui boit le 
» divin hydromel dans les tranquilles 
» palais des dieux , &c. 

On compte auftî parmi les dieux Hoder 
qui eft aveugle , mais extrêmement fort 5 
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les dieux 8c les hommes voudroient bien 
qu’on n’eût jamais befoin de prononcer 
Ton nom, mais les dieux 8c les hommes 
cou ferreront un long fouvenir des exploits 
qu’ont fait fes mains. Le neuvième dieu 
eft le taciturne Vidar qui porte des fou- 
liers fort épais , oc fi merveilleux qu’il 
peut avec leur fecours marcher dans les 
airs 8c fur les eaux } il eft prefque aufti 
fort que le dieu Thor lui -même, 8c il 
eft d’une grande confolation pour les 
dieux dans les conjonéfurcs critiques. Le 
dixième dieu Vile ou V îli , eft l’un des 
fils à'Odin 8c de Ritida j il eft audacieux 
à la guerre 8c très-habile archer. Le 
onzième eft Uller fils' de Sifia , gendre 
de Thor } il tire des flèches avec tant 
de promptitude & court fi bien en patins 
que perfonne ne peut combattre avec 
lui. Il eft d’ailleurs d’une belle figure, 
8c pofsède toutes les qualités d’un héros , 
c’eft pourquoi il eft bon de l’invoquer 
dans les duels. Forfete eft le nom du 
douzième dieu , il eft fils de Balder : il 
pofsède dans le ciel un palais qu’oil 
nomme Gl/tner. Tous ceux qui le pren- 
nent pour juge dans leurs procès s’en 
retournent réconciliés. C’eft le meilleur 
tribunal qu’il y ait parmi les dieux 8c 

les 
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les hommes , comme" il eft dit dans 
ces vers : « Glitner ■ eft le nom d’un 
» palais foutenu par des colonnes d’or, 
»*& couvert d’argent } c’eft là que fe 
» tient la plupart du temps Forfete qui 
» allbupit toutes les querelles ». 




Tome TT. 
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REMARQUES 

Sur la quinzième Fable, 

Je n’ai aucune remarque à propofer fur 
cette fable que tout lecteur ne puiffe faire 
aulïi- bien que moi. La plupart des divinités 
dont il y ell fait mention ne nous font con- 
nues que par VEdda. Peut-être que quelques- 
unes ont été ignorées des autres nations Cel- 
tiques, & ne doivent être regardées que comme 
des compagnons du vainqueur du Nord déi-' 
„ fies dans les âges fuivans. 
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SEIZIÈME FABLE. 

Di Loke, 

Quelques-uns mettent Loke au nom- 
bre des dieux : d’autres l’appellent le 
calomniateur des dieux , l'artifan des trom- 
peries , & l'opprobre des dieux & des 

hommes. Il eft le fils du géant Farbaute 
& de Laufeya , & frère de lie Ib l in de 
( l'aveugle mort. ) Loke eft beau 6t bien 
fait.de fou corps , mais il a l’elprit mau- 
vais, léger & inconftant } il furpaife tous 
les hommes dans cette fcience qu’on 
nomme rufe & perfidie. Il a fouvent 
cxpofé les dieux aux plus grands périls , 
(1) & les en a fouvent tirés par fes arti- 
fices. Sa femme fe nomme Signiez il a eu 
d’elle Nare & quelques autres fils. Il a 
eu de plus trois enfans de la géante 
Angerbode ( mcjfagcre de malheur : ) l’un 
eft le loup Fenris , le fécond efl le grand 
ferpent de Midgard , & le troifième eft 
Hela ( la mort ). Les dieux n’ignoroient 
pas qu’on élevoit ces enfans dans le pays 
des géans } ils avoicut appris par plu- 
fieurs oracles tous les maux qu’ils en 
dévoient recevoir } leur origine mater- 

/v • • 
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nelle éîoit un mauvais augure , & la 
paternelle plus encore. Le père univerfel 
dépêcha donc des dieux pour lui amener 
ces enfans. Quand ils furent venus , il 
jeta le ferpent dans le fond de la grande 
mer } mais ce moudre s’y accrut fi fort 
qu’il ceignit dans le fond des eaux le 
globe entier de la terre , 8c qu’il peut 
encore fe mordre lui-même l’extrémité 
de la queue. Hela . fut précipitée dans 
les enfers , où on lui donna le gouver- 
nement de neuf mondes , afin qu’elle y 
diftribuât des logemens à ceux qui lui font 
envoyés , c’eft-à-dire , à tous ceux qui 
meurent de maladie ou de vieillelfe. ( 2 ) 
Elle pofsède dans ce lieu de vaftes 
appartemens fort bien conftruits , 8c 
défendus par de grandes grilles. Sa falle 
eft la douleur , fa table la famine , fon 
couteau la faim , fon valet le retard , fa 
fervante la lenteur , fa porte le précipice ? 
fon veftibule la langueur , fon lit la mai- 
greur & la maladie , fa tente la malédiction . 
La moitié de fon corps eft bleue , l’autre 
moitié eft revêtue de la peau 8c de la 
couleur humaine. Elle a un regard ef- 
frayant , ce qui fait qu’on peut aifément 
la reconnoître. 
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R EMA R Q U E S 
Sur l a seizième Fable., 

• * 

■ (1) Il a expofc les dieux aux plus grands 

périls . ] Je dirois que Loke eft le Momus des 
! dieux du Nord, fi les tours qu’il leur joue ne 

paffoient le plus fouvent la raillerie. D’ailleurs 
ces monftres, qu’il a engendrés, & qui doivent 
aulli-bien que leur père livrer de rudes com- 
bats aux dieux dans lés derniers temps , indi- 
quent manifeftement un dogme peu différent 
i de celui du mauvais principe. Quoiqu’en aient 

) pu dire quelques favans , cette opinion n’a 

point été inconnue aux Perlés ni aux Celtes; 
r peut-être que l’on doit feulement accorder 

qu’elle n’appaijtient pas à leur plus ancienne \ 
religion. Cet état dé crife & de travail dans 
! lequel ils croy'oient la nature, & ces affauts 

1 qu’elle devoit foutenir au dernier jour , les 

. acheminoient infenfiblement à imaginer une 

puiffance qui fut l’ennemie des dieux & des 
hommes , 6 c l’artifan de tous les maux qui 
défolent cet univers. C’étoit la fonction CCA- 
rimane chez les Perfes ; c’elt celle dè Loke 
1 chez nos Scandinaves. Loke produit le grand 

Jcrpent qui embralfe le monde entier dans les 
t replis de fon corps , & dont certains traits, 

de la même mythologie femblent montrer 
qu’on a voulu faire l’emblème de la corrup- 
tion ou du péché. 11 donne naiffance à Hela> 

G iij 


i ' 


Digitized by Google 



150 z'Edda des Isiaxdots , 

ou la Mort , cette reine des enfers , dont YEdda 
nous fait ici un portrait fi Iîngulier , & au loup^ 
Fenris ce monftre qui doit combattre les dieux, 
& détruire le monde. Le mauvais principe 
peut-il être mieux cara&erifé ? 

Depuis que cette note a été faite plufieurs 
poèmes qui faifoient partie de l'ancienne 
Edda attribuée à Sœmund , & qui reftoient 
ignorés dans la poulTière de quelques biblio- 
thèques ont été retrouvés , & publiés par 
des favans Danois , & en particulier par 
JV11Y1. Thorkelin & Sandvig. Dans ce nombre 
eft un poème fort Iîngulier , intitulé Loka- 
Senna , efpèce de fatyre que Lokc eft fuppofé 
avoir compofee & recitée contre les dieux à 
l'occafion d’un feftin, dont ceux ci las de fes 
méchancetés avoient voulu l’exclure. Les inju- 
res qu’il leur dit dans cette fatyre font des 
plus graves, & s’il faut en croire Loke , les 
dieux des Scandinaves n’auront pas mieux 
valu que ceux des Grecs & des Romains. On 
pourrait meme en conclure que les mœurs 
de leurs adorateurs n’étoientpas non plus bien 
excellentes , car des peuples fages n’imagi- 
nent gucres que leurs dieux font corrompus, 
& fi l’exemple des dieux a lèrvi quelque- 
fois de prétexte aux crimes des hommes, c’elfc 
que ces hommes-là avoient déjà fait leurs 
dieux à leur image. * 

Au refte, puifque nous avons déjà ohfervc 
tant de conformités fmgulières entre les opi- 
nions religieufes des anciens Perles & celles 
des Celtes, pourquoi n’y en auroit-il pas aufii 
fur ce point ? Pourquoi les Celtes n’auroient- 
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ils pas eu leur Arimane comme les Perfes , & 
n’auroient - ils pas perfonnifié comme eux le 
mauvais principe? 

Voici quelques traits de ce poème de Loke 
qui eil en forme de dialogue. 

L O K H. ' 

“ J’apporte aux fils des dieux le repro- 
5, che & l'opprobre. Je veux mêler l’amertume 
„ à leur hydromel... Pourquoi, dieux orgueil- 
5) leux, gardez-vous le lilence? Pourquoi ne 
„ me marquez-vous pas une place où je puiil’e 
55 m’afièoir ?... 

O D I N. 

„ Jamais les dieux ne te donneront une 
55 place parmi eux. Ils connoilfent ceux qui 
„ doivent afiifter à leurs feitins, & prendre 
55 part à leur joie. 

B R A G e. ( Le dieu de la pocjïe. ) 

„ Je te donnerai, o Loke, un cheval, & 
5, une épée, & des bagues fi tu veux ne pas 
5, infulter les dieux & les irriter contre toi. 

Iduna femme de ce dieu ayant voulu pren- 
dre la défenfe de fon mari cil fort maltraitée 
par Loke. “ Taifez-vous, lui dit-il, vous qui 
55 vous prêtez aux défirs des hommes plus 
5, qu’aucune femme, & qui ferrez dans vos 
55 beaux bras le meurtrier de votre frère. Et 
55 à Gcf.onc quoique la dcell’e de la virginité. 
55 Prends garde Grjione ; car je raconterai 
5, que ton cœur dt épris d’un beau jeune 
„ homme qui t’a fait préfent d’un voile & 
55 qu’on t’a furprife avec lui. . . . 

G iv 
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O D I N. 

,, Tnfenfc, comment penx-tu irriter contre 
j, toi Gcfionc , elle qui connoit les deftins à 

venir auifi clairement que moi-même ? 

L O K E. 

5, Tais-toi Odin , tu n’aurois du jamais être 
5, chargé de décider du fort des combats entre 
,5 les guerriers , car fouvent tu difpenies mal la 
3> viétoire & tu la donnes à ceux qui font 
35 les moins courageux. . . . 

F R I G G A. 

,5 Ne révélez pas ainfi vos dcftinées devant 
5, les hommes. O dieux ! cachez leur toujours 
„ ce que vous avez fait dans la naiftancê des 
35 temps „. 

L o K E. 

( Ici la réponfe eft un reproche fanglant 
à la déeffe fur les impudicites. 11 en ufe de 
même avec Freija , qu’il ménage encore moins 
fur cet article comme étant la déelTe de l'amour,. 
jYlais les expreilions de I.okc ne font pas de 
nature à pouvoir être traduites en français, 
ï. es autres dieux paifent également en revue r 
ài il y a des injures pour chacun. Entin Thon 
arrive de l'Orient où il étoit allé combattre 
des géans. “Tais-toi, crie-t-il à Lohe , calonu 
35 niateur des dieux , ou ma rnaifue de fer. 
35 arrêtera ta langue, & je mettrai fin à ta. 
3, vie en abattant d’un coup la montagne 
3, o^i eft fur ces épaules... Je jetterai ton 
35 corps contre l’Orient , & perfonne ne t’ap- 
53 percevra plus. 
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,, Fils de la terre, tu es donc arrivé ici &. 

„ tu me défies , mais quand au dernier jour 
5 , le loup Fenris viendra te combattre, &. 

5, engloutir le père de la viètoire, tu ne mena- ' 

,j ceras pas ainii... Pour moi je compte vivre: 

5, encore long-temps quoique tu me menaces, 

3 , de ta mafifue 

Cependant ces menaces effrayent enfin l’en- 
nemi des dieux, il cherche à s’échapper fous, 
la forme d’un faumon, mais les dieux le fai- 
llirent , l’enchaînent , & il reftera comme 
on le verra dans la fuite de YEdda dans une' 
cruelle captivité jufques au dernier jour. 

Il paroit vraifemblable que l’auteur de ce: 
poème a voulu broder fur un fonds déjà» 
connu, c’eft-à-dire, fur la doctrine du mau- 
vais principe, divers ornemens que fon ima— ' 
gination licentieufe lui fuggéroit, & qu’il y a 
peut-être ajouté des allulions à' divers traits, 
tle la vie d'Odin & de fes compagnons qui! 
vinrent s’établir dans le Nord & y apportè- 
rent un nouveau culte. 11 eft très-difficile. de- 
dire rien de plus fur une matière fi obfcure.. 
J’avoue cependant que je penche beaucoup 
à: croire que c'eft dans des allégories & des 
traditions religieufes qui ont eu cours dans 
l’Orient depuis les temps- les plus anciens 
qu’il faut chercher l’origine de toutes ces 
fables. Mais j’aurai occalion de revenir à ceo 
fujet. 

(2I A tous ceux qui meurent de vieillejjc , r 
&c. ] Cimbri £«? Celtiberi in acie exidtabant , . 
tanquam gioriofe & féliciter vit à excejfuri. 

G v 
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Lamentabantur in morbo quajï turpiter & 
miferabi/itcr pcrituri. Valer. Maxim, c. 6. Les 
timbres & les Ccltibères faut oient de joie en 
marchant au combat , comme devant for tir 
de ce monde d'une manière également heu- 
rciife tfi honorable : ils Je lamcntoient au 
contraire dans les maladies de Je voir mena- 
ces d'une. fin honteu/c & niifi érable. Voilà 
qui prouve bien que ce dogme de Y Edita a 
été celui de tous les Celtes: telle étoit aufli 
l’impr'eflion qu’il produifoit fur leurs efprits. 
je pourrois accumuler des autorités des anciens 
qui viendroient encore à l’appui; mais je ren- 
voyé là-deffus à l’introdu&ion à l’hiftoire de 
Dnnnemarc. Remarquons cependant que cet 
enfer dont il eft ici qneftion , où l’on réferve 
des peines plus fâcheufes que cruelles à ceux 
qui ne font pas morts les armes à la main > 
n’elt pas un enfer éternel , mais feulement 
une hôtellerie % ou li l’on veut, une pnfon 
dont les habitans fortiront au dernier jour pour 
être jugés fur d’autres principes , & condam- 
nes ou abfous pour des vertus ou des vices 
plus réels. A cet enfer d’atrente étoit oppofé 
un clyfee atifi peu durable. C’elt le Valhalla 
dont il fera bientôt queftion. On voit avec 
futprife, en lîfint attentivement cette mytho- 
logie , qt e tout y eft beaucoup mieux lié & 
plus confcquent que ce que nous connoiffions 
dans le même genre. Les dieux inférieurs 
crcis avec ce monde, unis à lui par leur na- 
ture & la conformité de leur delfinée, avoient 
tout à craindre pour les derniers temps de la 
part, des ennemis de la nature. Dans la vue 
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de fe mettre en état de leur réfifter, ils appe- 
loient à eux tous les guerriers qui avoient 
fait preuve de valeur, en répandant leur fang 
dans les combats. Reçus dans le féjour des 
dieux on les exerçoit encore aux opérations 
de la guerre pour les tenir toujours en haleine 
dans l'attente du grand combat. Leurs plaifirs, 
leurs occupations , tout étoit dirigé vers ce 
but: à l’égard des hommes lâches ou pacifi- 
ques , qu’en eullent fait des dieux menacés 
d’une attaque suffi imprévue que dangereufe? 
On les .donne it à garder à la Mort , qui pu- 
niHoit leur foibleUe par des langueurs &. des 
maladies. Tout cela ne tiroit point à confé- 
quence pour l’enfer & le paradis éternels qu’on 
verra crayonnés dans YEdcla avec bien plus 
de force & de dignité. Là on ne tiendra compte 
que de la bonne foi , de la juftice , de l’inté- 
grité, de la chalîeté. 


G rj v 
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DIX-SEPTIÈME FABLE,. 

Du loup Fenris. 

A L’égard du loup Fenris , les dieux 
le nourrirent chez eux , & il 11’y avoit 
que Tyr qui osât lui donner à manger.. 
Cependant comme ils apperçurent qu’il* 
croilfoit prodigieufement chaque jour, 
que les oracles les avertilfoient qu’un 
jour ii leur feroit funefte, ils prirent le 
parti de lui faire des fers extrêmement 
îolides , &c les préfentant au loup , ils 
lui proposèrent de fe les mettre po^tr 
eifayer les forces , en tachant de les 
rompre. Le loup ayant bien vu que cela 
ne lui feroit pas difficile , laifla faire 
aux dieux ce qu’ils voulurent , & tendant 
enfuite les nerfs avec violence, il brifa 
les liens &C fc délivra. Les dieux voyant 
cela firent de nouveaux fers de moitié 
plus forts qu’ils engagèrent le loup à 
eifayer , lui difant , que s’il les rompoit 
il donneroitune grande idée de fa vigueur. 
Le loup foupçonnoit bien que ces féconds 
liens ne feroient pas aifés à rompre , 
mais penfant que fa force s’étoit aug- 
mentée , £< qu’on ue peut devenir cé- 
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lèbre fans courir quelque rifque , il fe' 
lailla volontairement enchaîner. Aufiîtôt 
que cela fut fait , le loup fe fecoue , fe 
roule, heurte de fcs fers contre terre r 
tend fes membres avec violence* , & 
brife enfin fcs fers dont ii fait fauter 
les pièces bien loin autour de lui: par 
ce moyen il fut délivré de fes fers 
d’où vient le proverbe qu’on employé 
lorfqu’on fait de grands efiorts. Les dieux 
défefpéroient après cela de pouvoir jamais 
lier ce loup : c’eil pourquoi le père uni- 
verfel envoya Skyrner le meflager du 
dieu Frey dans le pays des génies noirs 
vers un nain s pour qu’il fit un nou- 
veau lieu. Ce lien étoit uni & fouple 
comme un fiinple cordon , &. cependant 
très-fort comme vous allez voir. Lorf- 
qu’on l’apporta aux dieux , ils remer- 
cièrent bien ceux qui eii avoient été les 
porteurs , & emmenant le loup avec eux; 
dans l’ific d’un certain lac , ils lui mon- 
trèrent ce cordon , le priant d’eifayer de 
le rompre , & l'aflurant qu’il étoit un 
peu plus fort qu’on ne le croiroit en 
le voyant fi mince. Ils le prenoient eux- 
mêmes tour à tour dans leurs mains 7 
elfayant inutilement -de le rompre , & 
lui difoient qu’il n’y avoit que lui qui pût 
eu venir à bout. Le loup leur répondit.:. 
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ce cordon que vous me préfcntez cft fi 
mince qu’il n’y aura point de gloire à 
le rompre , ou s’il y a quelque artifice 
dans la manière dont il cit fait , quoi- 
qu'il paroillc fragile , je vous allure qu’il 
11c touchera jamais mes pieds. Les dieux 
l’afTurèrent qu’il romproit aifément un 
lien fi léger , puifiiu’il avoit déjà brifé 
les fers les plus folides \ ajoutant que 
s'il ne pouvoir y rcufiir , comme alors 
il auroit montré qu’il n’ctoit plus à crain-, 
dre pour eux, ils 11c fe fcroient aucune 
peine de le délivrer aufiitôt. Je crains 
^bicn, répliqua le mouftre, que fi vous 
m’attachez une fois, & que je 11e puiiic 
me délivrer moi-même , vous ne me 
lâchiez bien tard : c’efi: pourquoi je 11e 
me lai lie pas lier volontiers, mais feu- 
lement . pour vous montrer que je ne 
fuis pas un poltron : cependant il faut 
qu’un de vous mette fa main dans ma 
gueule pour m’être un gage que vous 
11e me trompez pas. Alors les dieux le 
regardant les uns les autres fc trouvèrent 
dans une alternative très embarralfante , 
jufqu’à ce que Tyr fc prefenta pour lui 
confier fa main droite. Les dieux ayant 
alors lié le lot o, il s’étendit fortement, 
comme il avoit déjà fait, & tâcha de toutes 
fes forces de fe dégager } mais plus il 
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faifoit d’efforts , plus le lien fe ferroit 
étroitement, 2k tous les dieux excepté 
Tyr, faifoient à cette vue de grands 
éclats de rire. Le voyant donc pour jamais 
arrêté, iis prirent un bout de fon lien, 
2k le firent palier par le milieu d’un 
grand rocher plat qu’ils enfoncèrent bien 
avant dans la terre : enfuite pour s’en 
alfurcr encore mieux ils attachèrent le 
bout qui pafloit à une grolTe pierre qu’ils 
jetèrent encore plus bas. Le loup ou- 
vrant fa gueule énorme s’efforçoit de 
les mordre , 2k fc rouloit avec violence , 
ce que les dieux voyant, ils lui lancèrent 
dans la gueule une épée qui lui per- 
çant la mâchoire inférieure, s’enfonça 
jufqu’à la garde, enforte que la pointe 
atteignait jufqu’au palais. Les hurle- 
nt en 5 qu’il pouffa alors furent horribles , 
2k depuis ce temps-là l’écume fort fans 
celle de fa bouche avec tant d’abon- 
dance qu’elle forme un fleuve, qu’on 
nomme Vam^ ( les vices ). Mais ce moudre 
rompra fes chaînes au crépu feule des 
dieux , c’eft-à-dire, à la fin du monde (1). 
Telle eft la race fcélérate que Loke a 
engendrée. Là-dcffus Gang 1 er dit à Har : 
mais puilque les dieux ont tant à craindre 
de la part de ce loup , 2k de tous les 
moindres qu’il a produits , pourquoi ne 
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les ont-ils pas mis à mort ? Har Iui : 
répliqua : les dieux ont tant de refpeét 
pour la fainteté de leurs tribunaux & 
de leurs villes de paix (2), qu’ils n’ont 
pas voulu les fouiller du fang de ce 
loup , quoique les prophéties leur ayent 
appris qu’il feroit un jour fuuefte à Odin „ 
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REMARQUES 

Sur la dix-septième Fable. 

t 

( i ) A la fin du monde. ] On ne fauroit 
douter que ce loup ne foit l’emblème du temps 
qui détruit tout, ou de quelque puifi'ance enne- 
mie de la nature. Ce fictive de vices formé de 
fon écume eif un de ccs traité qui indiquent, 
manifeflemcnt une allégorie. Je montrerai dans 
■un autre endroit que celle qu’on vient de 
lire, auflî-bien que -toutes celles du meme 
genre qui fe trouvent dans VFdda , n’ont été 
que des manières figurées & poétiques de nro- 
pofer ce dogme de la philofophie des Cel tes ,. 
des Stoïciens, & de quelques Orientaux, qui 
établiiToit que le monde & les dieux inférieurs, 
dévoient fuccomber un jour à leurs ennemis , 
& renaître enfuite pour remplir de nouvelles, 
dtftinées. 

( 2 } Toutes les nations celtiques’ avoient 
des fanétuaires qu’elles refpeétoient infiniment * 
parce qu’elles étoient perfuadées que la divi- 
nité y étoit préfente. Il y en avoir qui jouil- 
foient du droit d’afyle , & quand un criminel 
avoir pu s’y réfugier, on lui ôtoit fes chaînes. 
& fes fers qui étoient pendus & confacrés au 
dieu qui lui procuroit fa liberté. 11 ctoit dé- 
fendu d’v remuer la terre, d’en abattre les 
arbres, fi c’étoit une forêt, de toucher aux 
effets précieux qui y étoient fouvent dépofés. 
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Les druides demeuroient dans ces lieux con- 
facrés. Les dieux dévoient donc auifi avoir 
leurs fanduaires , & ces fanduaires dévoient 
être à plus forte raifon des lieux purs & re<- 
pedés , & desafsles inviolables. Le fang n’eût 
pu y être verfé fans lacrilège. 

Jlîultn renafeentur , gme ja<n ceciderc} cadtntque 
Que nunefunt in honore. 
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DIX-HUITIÈME FABLE. 

Fes DJejffes. 

Çj angle R demande : qui fqnt les 
déciles ? La principale, répond Har , eft 
Frigga (1), qui pofscde un palais magni- 
fique nommé demeure divine. La fécondé 
fe nomme Saga. Eyra fait la fonètion 
de médecin des dieux ( 2 ). Gejionc eft 
vierge , & prend à fon fcrvice toutes les 
filles chartes apres leur mort. Fyl/a qui 
eft aurtî vierge porte fes beaux cheveux 
flottans fur fes épaules} fa têteert ornée 
d’un ruban d’or -, c’crt à elle qu’clt con- 
fiée la toilette & la chaulTurc de Frigga. 
Elle eft de plus la confidente de fes 
fecrcts les plus cachés. Freya eft la plus 
illuftre des dédies après Frigga } elle a 
époufé Oder dont elle a eu Nojfa fille li 
belle qu’011 appelle de fon nom tout ce 
qui eft beau & précieux. Oder l’a quit- 
tée pour voyager dans des contrées extrê- 
mement éloignées. Freya depuis ce temps- 
là ne celle de pleurer , les larmes 
font de pur or : on lui donne plufieurs 
noms , parce qu’ayant été chercher fon 
mari dans plufieurs pays , chaque peuple 
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lui a donné un nom différent : elle porte, 
ordinairement une chaîne d’or. La fep- 
tième déefte eft Siôna : elle s’applique à 
tourner le cœur & les penfées vers l’a- 
mour , & met bien enfemble les garçons 
& les filles j c’çft pourquoi les amans 
portent fon nom. lôvna eft fi favora- 
ble , fi bonne , & répond fi bien aux. 
vœux des hommes , que par un pouvoir 
particulier que lui ont donné Odin & 
Frigga , elle peut réconcilier les àtnans 
les plus défunis. Fara la neuvième décile 
prélide aux fermens que font les hom- 
mes, & furtout auxpromelfes des amans j 
elle eft attentive à tous les myftères de 
ce genre, & punit ceux qui ne gardent 
pas la foi donnée. Fora cil prudente , 
habile & fi curieuie que rien ne peut 
lui demeurer caché. Synia eft la por- 
tière du palais , elle ferme la porte à 
ceux qui ne doivent pas entrer; elle eft 
auftî prépofée fur les procès où il s’agit 
de nier quelque chofe par ferment , d’où 
vient le proverbe : Synia ejl près de celui 
qui va nier. La douzième fe nomme 
Lyna ; elle a la garde de ceux que Frigga 
veut délivrer de quelque péril. Snotra 
eft une déefte fage & favante \ les hom- 
mes &: les femmes vertueux & prudens 
portent fon nom. G/ia eft la melfagère 
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que Frigga dépêche dans les divers mon- 
des pour faire fcs commiflions } elle a un 
cheval qui court dans les airs ( 3 ) & fur 
les eaux. On compte anfli Sol 6c Bil au 
nombre des dcciïcs , mais on vous a déjà 
expliqué leur nature. Outre cela il y a 
plufieurs vierges qui fervent dans le Val- 
halla , verfent à boire de la bicre aux 
héros , & ont foin des coupes &c de 
tout ce qui regarde la table. C’cft à quoi 
fc rapporte ce qui eft dit dans le poème 
de Grimnis : « je veux que Ri [ta & Mijlct 
» me fervent -des cornes pour boire: ce 
» font elles qui doivent donner des cou- 
» pes aux héros. » On nomme ces déef- 
fes Val ky ries ; Odin les envoyé dans les 
combats pour choilir ceux qui doivent 
être tués, 6c pour difpenfer la viéfoire. 
Gadur , Rofla & la -plus jeune des fées 
qui président au temps, Skulda ( l'avenir , ) 
vont tôus les jours à cheval choilir les 
morts , & régler le carnage qui doit fe 
faire. Jorda ou la terre mère de T/ior , 
& Ri/ida mère de Vale doivent être aullj 
rangées parmi les déeffes. 
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REMARQUES 

Sur la dix-huitième Fable . 

( i ) La principale ejl Frigga. ] J’ai déjà 
remarqué que Frigga étoit la terre, l'époufe 
d’Ot//h, la mère des divinités inférieures; & 
que liior éroic fon premier-né. Elle faifoit 
avec ces deux autres dieux le trio facré, qu’on 
fervoit avec tant de refpeél dans le fameux 
temple d Upfal Frigga ou Frea y étoit repré- 
sentée couchce fur des couffins, entre Odin & 
77>or, avec des attributs qui faifoient recon- 
roitre la deelfe de l’abondance, de la técon- 
dbé, & de la volupté. Le vendredi elt dans 
les langues du Nord , le jour de Frea. Parce 
qu’elle étoit la mère du genre humain, les 
hommes fe regardoient comme des frères, & 
vivoient dans une étroite union pendant le 
peu de temps que duroient les fêtes qui lui 
étoient conlacrées. Non bella incunt , difoit 
Tacite de ce temps -la, non arma funuint , 
claufum omne fcrrurn , pax cv gaies tune 
tantum amata. On fe dedoinmageoit bien 
enfuite de ce repos forcée & le dieu de la 
guerre n’en étoit que mieux lervi le relie de 
l’année. Je n’ai rien à remarquer au fujet des 
autres deefles qui ne nous font connues que 
par I'Edda, & qui parodient éclofes pour la 
plupart du cerveau des poètes du Nord. 

(2) Epra eji le médecin des dieux. J Tacite 
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lions apprend que les médecins n’avoient pas 
d’autres médecins que leurs femmes. Elles 
fuivoient les armées pour panier & fucer les 
plaies de leurs maris. Toutes les hiltoires & 
les romans du Nord nous repréfentent aufli 
toujours des femmes , & fouvent des prin- 
cell'es chargées de ce foin. Dans l’enfance de 
preique tous les peuples on obferve la même 
chofe. Mais aucune nation n’a eu plus de 
confiance au lavoir des femmes en médecine 
que nos pères les Celtes. Perfuadés , comme 
dit Tacite , qu'il y avait quelque chofe de 
divin dans ce Jcxe , ils fie foumettoient à fies 
dédiions dans leurs maladies avec toute la 
confiance que méritoient des lumières furna- 
turelles. En effet la médecine de ces temps- 
là n’étoit prefque que la magie appliquée aux 
traitemens des maladies. Les maux & les 
remèdes n’étoient le plus louvent que des 
forts, des polfeffions, des conjurations, & 
des enchantemens ; & Phiftoire Danoife de 
Saxon en fournit des exemples fréquens. 
Toutes les maladies fe traitoient par des 
moyens furnaturels ; les médecins étoient 
des druides , des'enchanteurs , & furtout des 
forciers. “Les Gaulois, dit l'Une , ont été 
35 entêtés de cette fcience jufqu’à nos jours. 
33 Ils en font revenus aujourd’hui parce que 
« Tibère a fait exterminer leurs druides, & 
33 en général toute cette forte de devins & de 
,3 médecins. „ C'étoit-là fans doute une ter- 
rible manière de reformer la mcdecine. Elle 
n’opéra pas cependant tout l’effet que Pline 
imaginoit. On continua partout à traiter les 
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maladies par des enchantemens , & le peuple 
dans bien des pays efl; relié pcrfuadé jufques 
à nos jours que fans forcellerie il n’y a point 
de médecine. Les bergers dans les montagnes 
éloignées du commerce des villes font encore 
en poifefiion de difpofer fouverainement des 
maladies, & furtout de celles du bétail. 

Ce même Pline nous dit ailleurs. ( Hijl . 
nat. I. 7. ) qu’il y avoit dans la Scythie des 
femmes dont le feul regard faifoit mourir un 
homme. Mais cela ne doit pas furprendre , 
parce qu’elles avoient deux prunelles dans le 
même œil. Comment Tibère les lailfa - 1 - il 
fubfiller ? 

( ; ) Elle a un cheval qui court dans les 
airs. ] Les voyages des déelles & des fées au 
travers des airs font très - ordinaires dans les 
poélïes, & dans les fables des anciens peu- 
ples du Nord , la plupart des nations de 
l’Europe les ont admis avec eux. Quand } a 
•religion chrétienne fut enfuite devenue domi- 
nante, on regarda comme l’effet d’un art dia- 
bolique ce que l’on recherchoit auparavant 
comme un don précieux, & une marque fin- 
gulière de la faveur des dieux. Les éccléfiaf- 
tiques affemblés firent des défenfes très-févè- 
res , & lancèrent des anathèmes contre ceux 
qui voyageroient dans les airs pendant la nuit. 
Dans l’ancienne loi de Norvège nommée Gu- 
latinghs Lagcn. c. 1. on trouve ce réglement : 
que le roi V évêque recherchent avec tout 
le foin pojjiblc ceux qui exercent des fuperf- 
titions payennes , qui fe fervent cfarts ma- 
giques , qui adorent les génies des lieux , des 

tombeaux 
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tombeaux ou des fleuves , par une dia- 

bolique manière de voyager font portes eu. 
travers des airs , &c. Un concile de Rouen 
cité dans Burdiard renferme une défenfe fem- 
blable. Cône. Rothorn. L. I. c. 94. §. 44. d’où 
l'on peut inférer que ces voyages eroient fré- 
quens en Normandie, & que les Norvégiens 
en s’établilfant dans cette province n’avoient 
pu encore fe réfoudre à y renoncer, quoiqu’ils 
euiïent embraffé la foi chrétienne. Cela fern- 
b le confirmé par d’autres faits. Par exemple 
dans une ancienne loi eccléfialtique de Nor- 
vège citée par M. de Su/im , il e(t défendu 
d'avoir dans fa maifon de ces bâtons fur lef- 
quels on voyageoit dans les airs, ce qui peut 
1 faire croire qu’ils avoient quelque chofe de 
particulier, & que tout bâton n’étoit pas éga- 
lement propre aux voyages aëroftatiques de 
'ces temps-là. C V. om. Odin , &c. p. 376. ) 
Dans quelques endroits le peuple fe perfuade 
encore de nos jours que les forcieres fe ren- 
dent au fabbat à cheval & par le milieu des 
airs. Il y a peu de fuperftitions populaires 
qui ne remontent iufques à quelqu’opinion 
confacrée par la religion celtique : il ne faut 
pas même toujours excepter celles qui fem- 
blent tenir par certains endroits à des dog- 
mes ou à des faits que la religion chrétienne 
peut feule nous avoir appris. Des noms fubf- 
titués à d’autres, ne peuvent faire mécon- 
noître l’ancien fonds à des yeux un peu 
exercés. 


Tome IL 


H 



170 FFDDA DES Tsi ANDOIS) 


DIX-NEUVIÈME FABLE. 

De Frey & de Gerde. 

Jl y avoit un homme appelé Gimer qui 
étoit de la race des géans des monta- 
gnes $ il avoit eu de fa femme Orboda 
une Elle nommée Gerde qui étoit la plus 
belle de fou fexe. Un jour Frey montant 
fur le trône du père univerfel pour con- 
fidérer de-là tout le monde , apperçut 
vers le feptentrion un magnifique palais 
. au milieu d’une ville } il en vit enfuite 
fortir une femme dont la chevelure étoit 
fi brillante que les airs 2k les eaux en 
étoient éclairés. A cette vue Frey , par 
une jufte punition de ce qu’il avoit eu 
l’audace de monter fur ce trône facré , 
fut frappé d’une trificife foudaine , 2k 
de retour chez lui il ne vouloir ni par- 
ler, ni dormir, ni boire, 2k perfonne 
11 ’ofoit feulement l’interroger. Cepen- 
dant Niord fit venir Skirner qui étoit le 
confident de Frey , & le chargea de de- 
mander à fou maître quel ennemi juré 
il pouvoit avoir , puifqu’il ne vouloit 
parler à perfonne. Skirner promit de le 
faire , 2k allant à Frey il lui demanda 
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hardiment pourquoi il étoit fi trille & 
fi taciturne ? Frey lui répondit qu’il avoit 
vu une fille fi belle & fi bien laite qu’il 
^mourroit bientôt s’il 11e pouvoit la pof- 
fiéder, & que c’étoit ce qui le rendoit fi 
rêveur. Va donc , ajouta-t il , obtiens-la. 
en mariage pour moi , Ji ti( l'amènes tu 
auras pour récompenfe tout ce que tu fou- 
haiteras. Skirner s’y engagea à condition 
«que Frey lui donneroit fon épée qui étoit 
fi bonne qu’elle failoit d’elle - meme un 
* grand carnage aufiitôt que Ion polfefïcur 
le lui ordonnoit. Frey 11e voulant point 
loufirir de délai lui en fît aufiitôt préfent ^ 
aigres quoi Skirner s’étant mis en chemin 
obtint cette fille de fies parens qui lui 
promirent qu’elle le fiiivroit neuf nuits 
après qu’il fieroit parti , & que les noces 
fie feroient dans le lieu nommé Barey, 
Skirner étant allé rapporter à Frey le 
fiuccès de fon mefiage, ce dieu impa- 
tient prononça ces vers : « une nuit cil 
» bien longue, deux nuits le fient plus 
» encore, comment pafîerai-jc la troi- 
» fième ? Souvent un mois entier m’a 
» paru plus court que la moitié d’une 
y> pareille nuit. » Frey ayant ainfi donné 
fion épée fe trouva fans armes lorfqu’il 
combattit contre Bêla ; c’eft pourquoi 
il le tua avec une corne de cerf. Gau- 
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gler dit alors : il me paroît bien éton- 
nant qu’un auflî brave héros que Frey ait 
donné Ton épée à un autre , fans en 
garder une également bonne ; il faut qu’il 
s’en foit mal trouvé lorfqu’il s’eft battu 
avec Bcla , & je jurerois qu’il s’en repen- 
tit bien. Ha r lui répliqua: ce combat ne 
fut pas bien conlidérable } Frey auroit 
pu tuer Bêla d’un coup de poing s’il 
avoit voulu •, mais lorfque les mauvais 
génies viendront combattre contre les 
dieux, c’eft alors qu’il aura un véritable 
regret de n’avoir plus fou épée. 
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REMARQUES 
Sur la dix-neuvième Fable. 

(1) Nouvelle fidion pour expliquer com- 
ment à la fin du monde le dieu Frey fuc- 
combera aufli- aux attaques des puillances 
ennemies. Au milieu de tous ces contes ridi- 
cules , on voit que les poëtes théologiens du 
Nord fuivent toujours un même' fil & ten- 
dent au même objet à leur dodrine favorite 
de la deftrudion future & du renouvellement^ 
du monde. Tout femble dans VEdda fubor e 
donné à ce dogme, & on en citeroit à pein 
une feule fable qui n’y tienne plus ou moins- 
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VINGTIÈME FABLE. 

De la nourriture des dieux. 

Mais , dit Gangler , fi tous les hommes 
qui ont été tués à la guerre depuis le 
commencement du monde fe rendent 
au palais d'Odin , quelle nourriture eft- 
ce que ce dieu donne à une fi grande 
multitude? Har lui répondit: vous avez 
raifon de dire qu’elle cil grande, cepen- 
daut elle s’augmentera encore à l’infini ; 
mais les dieux fouhaiteront quelle foit 
beaucoup plus confidérable encore , lors- 
que le loup Fenris arrivera au dernier 
jour (i). Le nombre n’en peut jamais 
être fi grand que la chair du fanglier 
Serimner ne fuffife pour les nourrir : tous 
les matins-on le cuit, & le foir il rede^ 
vient entier } je crois que peu de per- 
fonnes leroient en état de vous explL 
quer la chofe comme elle eft décrite 
dans des vers dont le fens ejl qu'un cui- 
Jitiier fait cuirs ce fanglier , & que cefl 
de ce lard le meilleur de tous que les 
héros fe nourrijfent (z). Mais , dit Gangler y 
eft-ce qu 'Odin, mange à la même table 
que les héros? Har lui répondit:, quand 
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cm lui fert à'niangcr fur fli table ,il dif- 
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tribtie ce qu’on lui donne à deux loups, 
r'our lui , il 11’a bcloin d’aucune iTour- 
riture, le vin lui tient lieu de tout autre 
aliment, connue cela eil dit dans ces 
vers : « l’illuftre pcre des armées , le 
» viéforieux Odin ralfafie lui - même fes 
» deux loups , & ne fe nourrit qu’en 
» buvant bus celFe du vin. » (3) Deux 
corbeaux fout toujours placés fur fes 
épaules , 6 c lui difent à l’oreille tout 
ce qu’ils ont vu 6 c entendu de nouveau 5 
l’un s’appelle llugin , (l'efprit) 6 c l’autre 
Murtnin ( la mémoire . ) Odin les lâche tous 
les jours , & après qu’ils ont parcouru 
le inonde ils reviennent le foir vers l’heure 
du repas. C’elt pour cela que ce dieu 
fait tant de choies , 6 c qu’011 l’appelle it 
dieu des corbeaux . Gangler pourfuit 6 c 
demande : quelle eft cette boiifon des 
héros qu’ils ont en auifi grande abon- 
dance que la nourriture ? Eit-ce qu’ils 
ne boivent que de l’eau ? Har lui dit : 
vous faites une queftion ridicule : pou- 
vez-vous croire que le père univerfel 
inviteroit des rois , des princes 6 c des 
grands feigneurs pour 11e leur faire boire 
que de l’eau ? Et certainement plu (leurs 
de ceux qui vont au palais A'Odin trou- 
yeroient avec raifou que cet honneur etl 
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bien chèrement acheté s’ils n’y étoieut 
pas mieux régalés, eux qui ont foufîert 
de cruels tourmens , 8c reçu des blcA 
ftires mortelles pour y avoir accès. Vous 
allez voir qu’il eu va tout autrement. Il 
y a dans le Valhalla une chèvre qui fc 
nourrit des feuilles de l’arbre Lerada. 
De fes matnmelles coule de l’hydromel 
en fi grande abondance qu’on en rem- 
plit tous les jours une cruche allez vafte 
pour que tous les héros aient largement 
de quoi s'ennivrer (4). Voilà , dit Gan- 
gler , une chèvre bien commode 8c bien 
merveilleufe, 8c je crois que l’arbre dont 
elle fe nourrit a de bien grandes vertus. 
Har lui répondit: ce que l’on dit d’un 
certain Cerf eft bien plus merveilleux. 
Ce cerf eft aufil dans le Valhalla , 8c Ce 
nourrit des feuilles du meme arbre ; il 
coule de fes cornes une vapeur fi abon- 
dante qu'elle forme la fontaine d’où naifi- 
fent les fleuves qui arrofent le féjour 
des dieux. Gangler continue 8c dit : il 
faut que le Valhalla foit un vafte palais , 
£c je crois qu’il s’élève fouvent des dif- 
putes à la porte , puifqu’il y a tant de 
gens qui entrent 8c fortent. Har lui 
répondit: pourquoi 11e demandez - vous 
pas combien il y a de portes , 8c de quelle 
grandeur clies font ? Après cela vous ferez 
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en état de juger s’il eft difficile d’y entrer 
& d’en fortir 7 Tachez donc qu’il n’y man- 
que ni de fiéges ni de portes y comme 
cela eft dit dans le poème de Grimais.. 
«. Je fais qu’il y a cinq cent portes r 
» & encore quarante portes dans le Val- 
» halla ; huit héros peuvent fortir par 
» chacune , fuivis d’une foule de fpec- 
« tateurs, pour aller combattre. » Voilà' 
l>ien du monde, dit Gangler , & il faut 
qu Odin foit un grand héros puifqu’il com- 
mande à une fi nombreufe. armée. Mais, 
dites-moi quelle eft la récréation des, 
héros lorfqu’ils ne boivent pas ? Tous 
les jours , répond Har , lorfqu’ils font: 
habillés, ils prennent les armes, entrent 
en lice , & fe mettent en pièces les 
uns les autres, (5) c’eft leur divertifte- 
ment - 7 mais auffitôt que l’heure du repas 
approche , ils remontent à cheval tous 
filins & faufs , & s’en retournent boire 
au palais d'Odin. Aiufi vous avez raifoi> 
de dire qu Odin eft le plus grand , &. 
le plus puiftant des feigneurs 7 ce qui le- 
trouve auffi confirmé par ces vers faits 
à la louange des dieux : le fraie Ygdrafil 
ejl le plus grand des arbres , Odin des 
dieux , Brage des poètes , Sleipner don. 
chevaux , &c. 
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REMARQUES 


Sur la vingtième Fable., 

(0 Quand Fcnris arrivera au dernier jour.'} 
j’ai c!ejà remarqué que Y EJda rfe perd jamais 
de vue le grand événement de la deitruétion 
du monde. Les dieux inférieurs dévoient à la 
même époque foutenir de rudes combats. 
Dans cette attente ils recevoient avec plaifir 
des guerriers d’une valeur éprouvée fur lef- 
queis ils puffent compter dans les derniers 
temps. 

(2) En buvant fans cejfedu vin-, ] On a con-, 
clu de ce trait comme de bien d’autres, que 
la religion d'Odin avoit été apportée & non in- 
ventée dans le Nord. L’ufage du vin n’y étoit 
pas connu dans ces anciens temps , mais Oditv 
Se fes compagnons qui avoient , dit-on, habité 
les pays au Nord de la mer Noire remplis 
de colonies grecques dévoient favoir ce que 
c’étoit que le vin, & en connoitre le'prix. 
11 avoit puifé fans doute à la même fource la. 
> connoiflance des lettres , Sc l’ufage de brûler 
les morts, qu'il apporta à ce qu’il paroit avec 
lui dans la Scandinavie. 

(f Cefr de ce lard que les héros fe nour~ 
rijfent. 3 Cette defeription du palais d'Odin efl 
une peinture naïve des mœurs des anciens 
Scandinaves & Germains. Infpirés par les 
bçfcins plus particuliers à leur climat, ils. fe 
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font un paradis délicieux à leur panière , 
où l’on doit boive , manger & fe Ipaure. 
Les femmes qu’ils y placent ne font-là que 
pour remplir leurs coupes. Un fanglier fait 
meme tous les fruix de ce feftin célefte : 
il leur fuffit d’en avoir en abondance. La chair 
de cet animal aufli - bien que celle du po«: 
étoit autrefois le mets favori de toutes ces 
nations. Les anciens François n’en Fai fuient 
pas moins de cas; un troupeau de porcs étoit 
à leurs yeux une li grande affaire que le 
fécond chapitre de la loi faîique compcfé de 
20 articles ne traite que de ceux qui en dé- 
robent. Dans Grégoire de Tours la reine Fie- 
degonde voulant noircir un certain Nectaire 
dans l’efprit du roi , l’accufe d’avoir enlevé 
plulieurs jamhons de l'endroit où Chilpéric 
mëttoit fes provifions. Le roi n’entendit point 
raillerie , & le cas fut regardé comme très- 
grave. 

(4) Pour que les héros aient de quoi s'en*. 
rtivrtr. ] Le vin étoit cher dans ces temps-là- 
& prefqu’inconnu , lu bière étoit une boilfon 
trop vulgaire pour des héros. V EdduAsur fuit 
donc boire de l’hydromel; cette liqueur étoit 
extrêmement eltimée de toutes les nations 
germaniques. Les anciens François en faifoient. 
grand ufage. Grégoire de Tours parlant d’un- 
' feigneur qui en buvoit ordinairement ajoute 
Ut mos. barbarorum habet. Greg. Turotu 
L. 8. c. f, 

(s) Us Je mettent en pièces les uns les au* 
très. ] (Jn peut prendre de cet endroit de; 
VEdfa une idée des. amufemèns des anciens. 

H vj. 
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Celtes. Lorfqu’il n’y avoit point de guerra- 
férieufe , ils cherchoient à repaître par l’image 
des combats cette paillon effrénée qui les par- 
toit au metier des armes. Les Gûths aiment 
extrêmement à lancer des traits , à s'exercer- 
ait maniement des armes , ef cejl leur ufage 
journalier que de repré f enter des combats demi 
leurs jeux, llidor. Chrcnic. La même chofe 
avoit lieu chez les Gaulois & les Germains v 
comme il paroit par un paflage des fragmens 
de Varron. C’elt à cet ufage qu’il faut rap- 
porter l’établifTement des Tournois. 11 y a plu- 
sieurs inftitutions de ce genre dont l’origine- 
n’elt pas moins ancienne , & va fe perdre 
dans les ténèbres de la plus haute antiquité,, 
quoiqu’en puifl’ent dire quelques favans qui 
leur aflignent des époques beaucoup plus 
récentes, ne confidérant pas qu’un ufage eft. 
d’-ordinaire plus ancien que l’hiftorien qui ea 
parle le premier, & qu’un nom & une forme, 
plus régulière qu’on peut lui avoir donnés- 
n'emportent pas l’idée d’une véritable créa* 
tion. Four revenir au palais d'Odin , les héros, 
devant fe rendre de bon matin au tournois, 
célefle , il y avoit un coq dans le voifinage pour, 
les éveiller. Au grand jour du bouleverfement. 
du monde fes cris aigus doivent être le pre*. 
mier fignal de l'approche des mauvais génies.. 
Cette particularité eit rapportée dans le poème 
de la Volufpa , poème d’où s'échappent quel- 
ques traits, pleins de feu à travers des flots, 
de fumée. Voici l’endroit: l'animal qui fait 
briller une crête dorée a déjà percé de fes. 
cris le féjour des dieux il a réveillé les héros 5t 
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fis courent à leurs armes , ils courent vers le 
père dès armées. A f es chants répondent Jim s 
terre les chants lugubres du coq noirâtre qui 
je tient dans le palais de la mort. Voy. b'ar* 
ùhoL Ajxtiq. Dan. p. 56$.. 
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V I N G T- U NIÉ M E FABLE. 

Du cheval Slàptier , & de fou origine. 

N» 

Cjangier demanda: d’où vient le 
cheval S/cipner dont vous parlez , Si à 
qui appartient-il ? Har lui répondit : fou 
origine cil fort mervcilleufe. Un jour 
certain architeéfe vint offrir aux dieux 
de leur bâtir dans l’cfpace de deux 
faifous une ville fi bien fortifiée qu’ils 
y feroient parfaitement à l’abri des incur- 
fions de toute forte de géans , quand 
même ils auroient déjà pénétré dans l’en- 
ceinte de Midgard : mais il deinandoit 
pour récompenfe la décile Freya , Si 
de plus le fcleil Si la lune. Après une 
longue délibération , les dieux firent 
accord avec lui, à condition qu’il fin i- 
roit tout l’ouvrage fans fc faire aider de- 
perfonne , Si dans l’efpace d’un fcnl 
hiver, Si que s il reffoit encore quelque 
chofe à faire au premier jour de l’été , 
il perdroit fa rccompcnfe. L’architeéic 
entendant cela demanda de pouvoir fe 
fervir de fou cheval . Si les dieux par 
le confeil de Le fie lui accordèrent fa 
demande. Ce traité fut confirmé par 
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plufieurs fermens, & conclu en préfence 
cie plufieurs témoins , car fans cette pré- 
caution un géant n’eût pas cru être en 
surçté parmi les dieux, fur tout fi Ihor 
étoit revenu des voyages qu’il étoit allé 
faire en Orient pour vaincre les géaus. 
Dès la première nuit , l’ouvrier Ht donc 
traîner des pierres prodigieufes par fou 
cheval , & les dieux voyoient avec fur- 
prife que cet animal faifoit beaucoup 
plus d’ouvrage que fon maître même. 
L’hiver s’avançoit cependant, & comme 
il étoit près de fa fin, la conftru&ion 
de cette ville imp rénal V touchoit aufiî 
à fa perfection : enfin lorfqu’il ne refloit 
plus que trois jours , l’ouvrage étoit 
achevé à la réferve des portes qui n’é- 
toient pas pofees. Alors les dieux coin-' 
mcncèrent à tenir confeiî, & à le deman- 
der les uns aux autres qui étoit celui 
d’entr’eux qui avoit pu confciller de ma- 
rier Freya dans le pays des géaus, Sc 
de plonger les airs &: le ciel dans les 
ténèbres en laiffant enlever le foleil 
la lune. Us convinrent tous que Loke était 
l’auteur de ce mauvais confeil , &: qu’il 
falloit lui faire foulfrir une mort cruelle, 
s’il ne trouvoit quelque moyen de fruf- 
trer l’ouvrier de la récompenfc qu’on 
lui avoit promife. On fe faifit auditât 
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de lui, & tout effrayé il promit par 
ferment de faire ee que l’on fouhaitoit , 
quoiqu’il lui en dût coûter. Le même 
foir , l’architeéfe faifaut porter à fon 
ordinaire des pierres par fon cheval , il 
fortit tout-à-coup de la forêt voiline 
une jument qui appeloit le cheval par 
fes hennilfemens. Cet animal ne l’eut 
pas plutôt vue qu’entrant en fureur il 
rompit fa bride & fe mit à courir après 
la jument } l’ouvrier voulut auffi courir 
après fon cheval , & l’un & l’autre ayant 
ainfi perdu toute la nuit, l’ouvrage fut 
différé jufqu’au lendemain. Cependant 
l’architeéfe convaincu qu’il n’y avoit pas 
d’autres moyens d’achever l’ouvrage reprit 
fa forme naturelle , ik les dieux voyant 
clairement que c’étoit en effet un géant 
avec qui ils avoient fait accord , ne 
tinrent plus aucun compte de leur fer-* 

' ment y & appelèrent le dieu Thor qui 
accourut auflitôt , & paya à l’ouvrier 
fon falaire en lui donnant un coup de 
fa maffue , qui lui mit la tète en piè- 
ces , & le précipita dans les enfers. Peu 
après ïoke revint racontant que le che- 
val de l’architeéfe avoit produit un pou- 
lain qui avoit huit pieds ; c’elt ce che- 
val qu’on nomme SUipner , & qui eft le 
plus excellent de tous ceux que les dieux. 
& les hommes pofsèdent (1)*. 
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REMARQUES 

Sur la vingt-unième Fable.. 

( i ) Le cheval Sleipncr a huit pieds. 
Odin qui le montoit pouvoit avec fon fecours 
palier rapidement d’un bout du monde à l’au- 
tre , & fuivant Saxon traverfer les mers mê- 
mes fans danger. Il eft vifible que c’eft une 
allégorie pour défigner la promptitude avec 
laquelle la volonté d ’ Odin ou du dieu fuprême 
a fon exécution. Des images femblables ont 
fouvent été employées par les anciens poètes 
facrés & prophanes. Selon Horace , cepen- 
dant, la vengeance divine étoit boîteufe, & 
ne fuivoit le coupable qu’à pied. Mais Horace 
qui étoit railleur vouloit apparemment faire- 
allufion à la manière dont le crime étoit puni 
de fon temps. 
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VINGT-DEUXIÈME FABLE. 

Du vaijfeau des dieux. 

(jangzer dit à Har \ vous m’avez parlé 
d’un vailfeau qui étoit le meilleur de 
tous les navires. Sans doute, répondit 
Mur : c’eff le meilleur & le plus artif- 
tement conftruit; mais il y en a un autre 
qui cil le plus grand. Ce font certains 
nains qui ont fabriqué le premier , & 
qui l’ont donné à Frey. Il eil li vafte 
1 que tous les dieux armés peuvent y avoir 
place, Aufiîtôt qu’on en déployé les 
voiles , il eft pouffé par un vent favo- 
rable eu quelque lieu qu’il doive aller : 
& lorfque les dieux ne veulent pas navi- 
ger , ils peuvent le démonter en tant 
de petites parties qu’étant plié on peut 
le mettre en poche. C’eiï un va fléau 
çommode que cela , répondit Ganglcr , <k 
il a fallu fans doute beaucoup d’art £c 
de magie pour venir à bout de le faire. 

& 
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£ VINGT-TROISIÈME FABLE. 

Du dieu T/ior. 

« Cjan g le r continue & dit: n’cfl-il 
jamais arrivé à Thor dans Tes voyages 
d’être vaincu foit par des prefliges , foit 
de force ouverte ? Bar lui répondit : il 
y a peu de perfonnes qui puilfent vous 
j . raconter qu’il Toit jamais arrivé un pareil 
f accident à ce dieu } & quand même il 

: aurait véritablement eu du defl'ous en 

f quelque rencontre , il n’en faudrait pa 3 

1 parler , puifque tout le monde doit croire 

• que rien ne peut réfifter à fa puiHance. 

J’ai donc fait une queltion, dit Gangler y 
à laquelle aucun de vous 11’eft en état 
de répondre. Alors Jafnhar prit la parole , 
&: lui dit ; nous avons entendu certains 
bruits peu croyables à la vérité} vous 
avéz ici près quelqu’un qui peut vous 
en faire part , & vous devez d’autant 
mieux le croire que comme il n’a jamais 
menti , il 11e voudrait pas commencer à 
préfcnt à vous débiter des chofes faillies. 
- ^Voyons , interrompit Gangler ; j’attends 
votre explication } mais fi vous 11e fatis- 
faites pas aux quçftious que je vous ai 
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propofées , tenez-vous sûr que je vous 
déclare vaincu. Har lui dit : voici le 
commencement de l’hiftoire que vous 
voulez favoir. Un jour le dieu Thor partit 
avec Loke dans fon char traîné par deux 
boucs , 8c le foir étant venu ils allèrent 
loger chez un payfan. Le dieu Thor 
tua auflîtôt Tes deux boucs , 8c les ayant 
écorchés les mit cuire. Quand cela fut 
fait , il fe mit à table pour fouper, 8c 
invita le payfan 8c fes enfans à manger 
avec lui \ le fils de fon hôte fe nommoit 
Tialfe 8c la fille Raska. Thor leur re- 
commanda de jeter tous les os dans les 
peaux de ces boucs qu’il tenoit étendues 
près de la table } mais le jeune Tialfe 
pour avoir de la moële rompit avec fon 
couteau l’os d’une jambe d’un des boucs. 
Après avoir paffé la nuit dans ce lieu , 
Thor fe leva de grand matin , 8c s étant 
habillé il leva le manche de fa maffue , 
ce qu’il n’eut pas plutôt fait que les deux 
boucs reprirent leur forme , mais l’un 
d’eux boitoit d’une jambe de derrière. 
Le dieu voyant cela ne douta pas que 
le payfan ou quelqu’un de fa maifon 
n’eût manié trop rudement les os de fes 
boucs j irrité de cette imprudence il 
fronce les fourcils , regarde de travers , 
empoigne fa maffue , 8c la ferre avec 
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tant de force que les jointures de les 
doigts blanchilfoient. Le payfan trem- 
blant craignoit d’être tcrrali’é d ’1111 fcul 
de fes regards; fes enfans fe joignirent 
à lui pour fupplier Thor de leur pardon- 
ner , lui off rant tous leurs biens en dédom- 
magement de la perte qu’il avoit faite: 
enfin touche de leur extrême crainte il 
s’appaifa , 6c fe contenta d’emmener avec 
lui Tialfe 6c Raska. Lailfant donc fes 
boucs dans ce lieu, il fe mit en route 
pour fe rendre dans le pays des géans, 
6c étant arrivé au bord de la mer il 
la traverfa à la nage accompagné de 
Tialfe , de Raska , 6c de Loke. Le pre- 
mier étoit un excellent coureur, &c por- 
toit la valife de Thor. Quand ils eurent 
fait quelques pas , ils trouvèrent une 
vafte plaine , dans laquelle ils marchè- 
rent tout le jour , quoique réduits à une 
grande difette de vivres. Comme la nuit 
s’approchoit , ils cherchèrent de tous 
côtés un endroit où ils puflènt fe repo- 
fer, 6c ils trouvèrent enfin dans les ténè- 
bres la maifon d’un certain géant dont 
la porte étoit auflî large qu’un des côtés. 
Ce fut là qu’ils pafsèrent la nuit } mais 
comme elle étoit à-peu-près à moitié 
palfée , ils fentirent un grand tremble- 
ment de terre qui fecouoit violemment 
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toute la maifon. Thor fe levant appela 
Tes compagnons pour chercher avec lui 
quelque afyle } ils trouvèrent à main 
droite une chambre voilinc dans laquelle 
ils entrèrent. Mais Thor fe tenant à la 
porte pendant que les autres frappés de 
crainte fe cachoient au fond de leur 
retraite , s’arma de fa malfue pour fe 
défendre à tout événement. Cependant 
on entendoit un terrible bruit , & le 
matin étant venu Thor fortit 8c apper- 
çut près de lui un homme qui étoit pro- 
digieufement grand , 8c ronfloit de toutes 
fes forces , 8c Thor comprit que c’étoit 
là le bruit qu’il avoit entendu pendant 
la nuit. Aullitôt il prit fa vaillante cein- 
ture qui a le pouvoir d’accroître fes 
forces } mais le géant s’étant éveillé, 
Thor effrayé n’ofa lui lancer fa malfue , 
& fe contenta de lui demander fon nom. 
Je m’appelle Skrymner , répond l’autre ; 
pour moi je n’ai pas befoin de te deman- 
der li tu es le dieu Thor , & lî tu ne m’as 
pas pris mon gant ? En même temps il 
étendit la main pour le reprendre , tk 
Thor s’apperçut que cette maifon où ils 
avoient pâlie la nuit étoit ce gant même, 
8c la chambre un des doigts du gant. Là- 
deifus Skrymner lui demanda s’il ne voya- 
geait pas eu compagnie? A quoi Thor 
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ayant répondu qu’on i , le géant prit fa 
valife & en tira de quoi manger. Thor 
étant allé en faire autant avec fes com- 
pagnons , Skrymner voulut joindre en- 
semble les deux valifes , & les mettant 
fur fon épaule , commença à marcher à 
grands pas. Le foir quand ils furent 
arrivés le géant s’alla coucher fous un 
chêne , montrant à Thor le lieu où il 
vouloit dormir , & lui difant de prendre 
à manger dans la valife. En même temps 
il fe mit à ronfler fortement. Mais Thor 
ayant voulu ouvrir la valife , ( chofe in- 
croyable ) ne put jamais défaire un feul 
nœud , aufli prenant de dépit fa maliue , 
' il la lance contre la tête du géant. Celui- 
ci s’éveillant demande quelle feuille lui 
eft tombée fur la tête, & qu’eft-ce que 
cela peut être ? Thor fait Semblant de 
vouloir aller dormir fous un autre chêne 5 
comme il étoit environ minuit , ce dieu 
entendant ronfler de nouveau Skrymner , 
prend fa maiïùe & la lui enfonce par 
derrière dans la tête. Le géant s’éveille 
& demande • à Thor s’il lui efl tombé 
quelque grain de pouflicre fur la tête, 
& pourquoi il ne dort pas ? Thor répond 
qu’il va s’endormir. Mais un moment 
après , réfolu de porter à fon ennemi un 
troifième coup , il ramallè toutes fes 
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forces 8t lui lance fa maflue dans la joue 
avec tant de violence qu’elle s’y enfonce 
jufqu’au manche. Skrymner fe réveillant 
porte fa main à la joue, difant : y a-t-il 
des oifeaux perchés fur cet arbre ? il me 
fèmble qu’il ell tombé une plume fur 
moi. Puis il ajoute : pourquoi veilles-tu , 
Thor ? Je crois qu’il eft temps de nous 
lever , 8c de nous habiller. Vous n’avez 
pas beaucoup de chemin à faire encore 
pour arriver à la ville qu’on nomme 
Utgard } je vous ai entendu vous dire à 
l’oreille les uns aux autres que j’étois 
d’une bien grande taille , mais vous en 
verrez là de beaucoup plus grands que 
moi. C’efl pourquoi je vous confeille, 
quand vous y ferez arrivé , de ne pas 
trop vous vanter, car on ne foudre pas 
volontiers dans cet endroit là de petits 
hommes comme vous; je crois même 
que ce que vous auriez de mieux à faire 
feroit de vous en retourner $ cependant fi 
vous perfiflez dans votre réfolutioii , 
prenez votre route à l’Orient } pour moi, 
mon chemin me mène au Nord. Là 
delfus il mit fa valife fur fon dos 8c 
entra dans une forêt. On n’a pas entendu 
dire que le dieu Thor lui ait fouhaité bon 
voyage } mais continuant fa route avec 
fès compagnons il apperçut , comme il 

étoit 
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étoit près de midi , une ville fituée au 

milieu d’une vafte campagne } cette ville 

étoit fi élevée qu’il ne pouVoit la voir 

julqu’au haut fans renverfer la tête fur 

les épaules. La porte étoit fermée par 

une grille que Thor ne put jamais ouvrir , 

mais lui & fes compagnons passèrent à v 

travers les barreaux : étant entrés ils 

virent un grand palais , & des hommes 

d’une taille prodigieufe.: s’adreflant en- 

fuite au roi qu’on nommoit Utgarda-Loke , 

ils le faluèrent civilement. Le roi les 

ayant enfin regardés fe mit à rire en 

tordant la bouche de fort mauvaife grâce. 

Il eft trop tard , dit-il, pour vous inter- 
roger fiir le long voyage que vous avez 
fait *, cependant , fi je ne me trompe , 
ce petit homme que je vois là doit être 
Thor } peut-être eft-il plus grand qu’il né 
me paroît j mais pour m’en alfurer , 
ajoutà-t-il en leur adrelTaut la parole , 
voyons un peu quels font les arts dans 
lefquels tu te diftingues , toi , & tes com- 
pagnons } car perfonne ne peut relier ici 
à moins qu’il n’entende quelque ’art , & 
qu’il n’y excelle même par defiùs tous 
les autres hommes. Loke dit alors que 
fon art étoit de manger plus que perfonne 
au monde , & qu’il étoit prêt à foutenir 
un défi dans ce genre d’eferime. Certai- 
Tome II. I 
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nement , répliqua le roi , il faudra con- 
venir que vous ne ferez pas mal-adroit 
fi vous pouvez tenir votre promefle nous 
niions donc vous mettre à l’épreuve : 
en même temps il fit venir un de fes 
courtifans , qui étoit nflis fur un banc à 
l’écart, 8c fe nommoit Loge ( flamme ) 
8c il lui ordonna de fe mefurer avec Loke 
dans l’art dont on vient de parler. Alors 
on fit placer fur le parquet un bacquet 
plein de viande , 8c les deux champions 
à chaque bout, qui fe mirent auflîtôt à 
dévorer ces viandes avec tant de vîtefle 
qu’ils fe rencontrèrent bientôt au milieu 
du bacquet 8c furent obligés de s’arrêter: 
mais Loke n’avoit mangé de fa portion 
que la chair feulement , au lieu que 
l’autre avoit dévoré 8c la chair 8c les 
os : tout le monde jugea donc que Loke 
de voit être cenfé vaincu, 
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VINGT-QUATRIÈME FABLE. 

De l'art de Tialfe. 

A.PRÈS cela le roi demanda quel métier 
favoit faire ce jeune homme qui étoit 
avec Thor ? Tialfe répondit , qu’il dif- 
puteroit avec lequel de fes courtifans 
que ce fût à qui courroit le plus vite 
en patins. Le roi dit que c ctoit-là un 
très-beau talent, mais qu’il lui falloit 
ufer de diligence s’il vouloit demeurer 
vainqueur. Il fortit donc , & conduifant 
Tialfe dans line plaine, il lui donna un 
jeune homme appelé Hugo ( l'efpric ou 
la penfée ) pour difputer le prix de la 
courfe avec lui: mais cc t Hugo devança 
tellement Tialfe qu’en revenant au but 
d’où ils étoient partis , il le rencontra 
encore face à face. Alors le roi dit : une 
autre fois il te faut dépêcher davantage. Ils 
tentèrent donc une fécondé courfe , 8c 
Tialfe n’étoit plus qu’à une portée de trait 
du but lorfque Hugo y arriva. Ils coururent 
une troilième fois , mais Hugo avoit déjà 
touché la borne lorfque Tialfe n’étoit pas 
encore à moitié chemin. Là-deffus tous 
ceux qui étoient préfens s’écrièrent que 
$ etoit affez s’elfayer dans cet exercice-là. 
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VINGT-CINQUIÈME FABLE. 

Des épreuves que Thor fou tint. 

Alors le roi demanda à Thor dans 
quel art il vouloit faire preuve de fün 
habileté fi renommée ? Thor répondit , 
qu’il vouloit difputer avec quelqu’un de 
fa cour à qui boiroit le mieux. Le roi 
y ayant confenti , il entre dans le palais 
& va chercher une grande corne , dans 
laquelle les courtifans étoient obligés 
de boire lorfqu’ils avoient fait quelque 
faute contre les réglemens de la cour. 
L’échanfon la remplit & la préfente à 
Thor , pendant que le roi lui difoit: lorf 
qu’un homme boit bien, il doit vuider 
cette corne d’un feul coup , quelques - 
uns le font en deux, mais il n’y a point 
de fi petit buveur qui ne la vuide en 
trois. Thor confidère cette corne , & 
n’efl: étonné que de fa longueur: cepen- 
dant comme il avoit extrêmement foif, 
il fe met à boire avec force & aufiî 
long-temps qu’il le put , fans reprendre 
fbn fouffie, afin de n’être pas obligé d’y 
revenir une fécondé fois } mais quand 
il eut éloigné la coupe de fa bou- 
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che pour regarder dedans , à peine s’ap- 
perçut - il que la liqueur eut diminué. 
S’étant remis à boire de toutes fes for- 
ces il n’avança pas plus que la pre- 
mière fois } enfin plein de colère il appro- 
che encore de les lèvres la corne , & 
fait les plus grands efforts pour la vui- 
der entièrement} après cela il regarde 
& trouve que la liqueur s’eff un peu 
abaiifée, ce qui fit que ne voulant plus 
ellayer il rendit la corne. On voit bien, 
lui dit alors le roi, que tu n’es pas fi 
vaillant que nous l’avons cru, mais veux- 
tu faire encore de nouvelles 'tentatives ? 
Certainement , dit T/ior, des coups comme 
ceux que j’ai bus 11e feroient pas cenfiés 
petits parmi les dieux, mais quel jeu 
voulez-vous me propofer ? Il y a ici un 
jeu de peu d’importance auquel nous 
exerçons les enfans , lui répondit le roi } 
il confifte à lever de terre mon chat , 
& je ne t’en parlerois pas fi je n’avois 
pas vu que tu 11’étois pas tel que l’on 
te difoit être. En même temps un grand 
chat couleur de fer fauta au milieu de 
la falle} Thor s’approchant lui palfe la 
main fous le ventre., & le foulève de 
toutes fes forces } mais le chat cour- 
bant le dos n’éleva jamais qu’un feul 
pied. Le fuccès, dit le roi , a été tel 

I ü Y 
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que je le préfageois $ le chat eft grand , 
mais Thor eft petit en comparaifon des 
hommes d’ici. Si je fuis petit, répond 
Thor , faites paroître quelqu’un avec qui 
je puilfe lutter. Le roi entendant cela 
regarde de tous côtés , & dit : je ne 
vois ici perfonne qui ne regarde au-deA 
fous de foi d’entrer en lice avec toi. 
Mais qu’on faflé venir ma nourrice Hela 
( la mort ) pour lutter avec le dieu Thor ; 
elle en a terralfé de plus forts que lui. 
Au moment même une vieille édentée 
entre dans la falle : voilà, dit Je roi à 
Thor , celle avec qui tu dois lutter ; 
mais après que de part & d’autre ils le 
furent portés de grands coups , & qu’ils 
eurent long - temps & vaillamment 
combattu , Thor tomba fur un genou , 
& le roi s’approchant leur ordonna de 
finir , ajoutant qu’il n’y avoit plus dans 
fa cour perfonne à qui on pût honnê- 
tement propofer de fc battre avec lui. 
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VINGT-SIXIÈME FABLE. . 

Explication, des prejliges. 

J^hor palTa clans ce lieu la nuit avec 
fes compagnons , & le lendemain de 
grand matiu il Te prépara à partir ; mais 
le roi le fit appeler, & lui donna un 
magnifique feftin, apres lequel il accom- 
pagna Thor hors de la ville. Comme ils 
ctoient prêts à Te dire adieu , le roi 
demanda «à Thor ce qu’il penfbit du fuc- 
cès de fou voyage. Thor lui répondit , 
qu’il ne pouvoit nier qu’il ne fortît de 
chez lui honteux & mécontent. Il faut 
donc, dit le roi que je vous découvre à 
préfent la vérité, piïifque vous êtes hors 
de notre ville , dans laquelle vous ne 
rentrerez jamais tant que je vivrai 8c 
que je régnerai : je vous allure bien 

aulli que fi j’avois pu prévoir que vous 
eufiiez tant de forces , je ne vous y eulfc 
point laillê entrer \ mais je vous ai en- 
chanté par mes prefliges , d’abord dans 
la forêt où je vins au devant de vous , 
car vous ne pûtes défaire votre valife , 
parce que c’étoit moi qui l’avois fermée 
avec une chaîne magique : enfuite vous 
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voulûtes me frapper trois fois avec votre 
maifue j le premier coup quoique léger 
m’eût terrafle fi je l'enfle. reçu \ mais 
lorfque vous ferez forti d’ici , vous trou- 
verez un très -grand rocher, dans lequel 
il y a trois vallées de forme quarrée , 

& l’une d’elles extrêmement profonde } 
ce font les encfiroits que votre mallue a 
frappés , parce que je me cachois alors 
derrière un rocher que vous ne pouviez 
voir. J’ai ufc des mêmes preftiges dans 
les combats que vous avez foutenus con- 
tre les gens de ma cour. Dans le premier, 
Loke a dévoré comme un affamé toute 
fa portion , mais Loge fon adverfaire 
étoit un feu errant qui a bientôt con- 
fumé & les viandes & les os & le bac- 
quet même. Hugo qui a difputé le prix 
de la courle contre Tialfe étoit mon 
efprit, il n’étoit pas pofiible que 
Tialfe pût l’égaler, en rapidité. Quand 
vous avez voulu vuider la corne , vous 
avez fait, fur ma foi, une merveille que 
je ne pourrois pas croire fi je ne l’avois 
vue \ car un des bouts de la corne s’é- 
tcndoit jufques à la mer, ce que vous 
n’avez pas apperçu. Et quand vous irez 
pour la première fois au bord de la 
mer , vous verrez combien elle ell dimi- „ 
nuée. Vous u’avez pas fait un. moindre 
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miracle en foulevant le chat, 8c pour 
vous parler vrai, quand nous avons vu 
qu’un de fes pieds quitteit la terre , nous 
avons tous été extrêmement furpris 8c 
effrayés , car ce qui vous paroiifoit un 
chat étoit en effet le grand ferpent qui 
environne toute la terre , tant votre main 
en s’élevant s’elt approchée du ciel. A 
l’égard de votre lutte avec une vieille-, 
il eli bien étonnant qu’elle ne vous ait 
fait tomber que fur un genou , car c elt 
contre la mort que vous avez combattu , 
& il n y a ni n’y aura perfonne qu’elle 
n’abatte à la fin. Mais à préfent , puis- 
que nous allons nous quitter, je vous 
déclare qu’il eff également avantageux 
pour l’un 8c pour l’autre que vous ne 
reveniez plus vers moi , Sc fi vous vou- 
lez le faire, je me défendrai encore 
par d’autres prodiges, euforte que vous 
ne pourrez jamais rien contre moi.. 
Comme il difoit ces mots , Tkor indigné 
prend fa maiiiie 8c la veut lancer fur 
îe roi, mais celui-ci difparoît, 8c le 
dieu ayant voulu retourner vers la ville ’ 
pour la détruire, ne trouva plus que- 
de vaftes campagnes couvertes de ver- 
dure : continuant donc fa route il revint 
faits, fe repofer dans fon palais. 
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REMARQUES 

Sur zes Fables vingt - troisième 
et Suivantes. 

Je n’ai point voulu fupprimer les fables 
qu'on vient de lire quelque futiles qu’elles 
puiffent paroitre d’abord , foit afin de donner 
1 Edda dans fon entier, foit parce qu’elles ne 
nie parodient pas entièrement inutiles pour 
faire connoitre de plus en plus le tour d’ef- 
prit des anciens habitans de l’Europe. On a 
vu plus haut que T/ior étoit regarde comme 
une divinité favorable aux hommes , comme 
leur protçéteur contre les attaques des géans 
& des mauvais génies; il eft allez remarqua- 
ble que ce même dieu foit ici expofé à des 
preftiges, à des pièges , à des épreuves, & 
que ce foit le mauvais principe qui le perfé- 
çute. Utgardci-Loke fignifie le Lokc ou le dé- 
mon de dehors. Je penfe toujours qu’il faut 
chercher l’origine de ces fables dans l’allégo- 
rie & peut-être aufli dans la religion répandue 
autrefois en Perfe , & dans les contrées 
voifines , d’où nos anciennes chroniques 
prétendent que font fortis Odin 6c fes com- 
pagnons. C’eft-là qu’eft ré le dogme du bon 
& du mauvais principe dont on voit ici les 
combats exprimés d’une manière allégorique. 

Il me paroît vraifemblable que cette doc- 
trine apportée dans le Nord par les Aliatiques. 
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qui s’y établirent, n’a cté chargée de tant de 
circonftanccs puériles qu’en pafi'ant fucceüi- 
vement par la bouche des poètes , l'e.ls dépo- 
fitaires des opinions de ces temps. En effet 
on trouve dans quelqu'une de ces additions 
des chofes qui doivent avoir été imaginées 
dans le Nord; ce combat, par exemple, à 
qui mangera & boira le mieux , à qui courra 
le plus vice fur la glacé, ces cornes dans les- 
quelles ies courtilans font obligés de boire 
quand ils tombent en faute, genre de puni- 
tion qui avoit encore lieu communément en 
Ruflie il n’y a pas long-temps , & que Pierre 
avoit employé dans certains réglemens. L’ex- 
plication qu’on donne ici de la diminution de 
la mer doit encore avoir été trouvée dans le 
Nord. Cette diminution y eft fenfible en trop 
d’endroits pour n’y avoir pas été remarquée; 
les coquillages qu’on y rencontre fur des mon- 
tagnes, & tant d’autres indices du féjour de 
la mer avoient dû exercer la curioüté des 
poètes philofophes de ce temps-là, mais on y 
retrouve furtout cette opinion fi accréditée 
chez les peuples du Nord , & en général chez 
tous les Celtes qu’on pouvoit par des préfti- 
• ges faire illufion aux plus clairvoyans, & leur 
perfuader qu’ils voyoient ou qu’ils entendoient 
ce qui n’exiftoit point. Dans les chroniques 
anciennes & dans les annales de Saxon on 
en trouve des exemples prefqu’à chaque page. 
Tout y eft enchantement, magie, preftige , 
métamorphofe d'hommes & de bêtes. Les 
forcières , les ogres , les loups garoux , les fées 
qui n’exiitent plus que dans les contes étoient 
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alors l’ame, la bafe de l’hiftoire, & le mo- 
bile des principaux évcnemens. Mais ce qui 
décèle le plus un fonds orienta] & myftérieux 
dans cette râble, c’eft cette lutte de Thor 
avec la mort ou la vieillelfe à qui il femble 
payer un tribut paflager en tombant fur un 
genou, & cn le relevant enfuite. Dans la fable 
Suivante il conferve, comme dans toute cette 
mythologie, le caractère St les fonctions qui- 
lui font d’abord attribuées. 11 va combattre 
le grand ferpent , ce monltre engendré par le 
mauvais principe, & l’ennemi des dieux & 
des hommes; mais il ne triomphera parfaite- 
ment qu’au dernier jour, lorfqu’après avoir, 
en le foudroyant, reculé de neuf pas, il le 
détruira pour jamais. 

11 y a fans doute peu de manières d’inter- 
préter plus équivoques , plus fujettes aux 
abus , plus décriées que- celle qui recourt à 
l’allégorie. Mais le tour d’efprit qui femble 
avoir diété toute cette mythologie, & ces 
noms lignificatifs qu’elle affecte d’employer , 
ne nous prefcrivent - ils pas d'en faire ufage 
dans cette occafion ? De plus, il-ne faut pas 
oublier que ce. font des. poètes qui nous l’uat N 
tranfmife, & des poètes. théologiens. 
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VINGT-SEPTIÈME FABLE. 

Du voyage que fit Thor pour aller pécher 
le grand ferpent. 

Je comprends par vos récits, dit Gan - 
gler , que la puiflance de ce roi dont 
vous venez de parler doit être grande, 
& c’en eft une forte preuve que d’avoir 
des courtifans fi habiles en tout genre. 
Mais dites-moi , Thor n’a - t - .il jamais 
vengé cette injure ? Nous favons , répon- 
dit Har , ( quoique perfonne n’en ait 
parlé ) que Thor avoit réfolu d’attaquer 
le grand ferpent, s’il s’en préfentoit une 
occafion , c’eft pourquoi il entreprit un 
.nouveau voyage , & il partit d'Afigard 
fous la forme d’un jeune garçon pour 
fe rendre auprès du géant Hymer. Y étant 
arrivé, il pria ce géant de lui permettre 
de monter avec lui fiir fa barque quand 
il ircit pêcher. Le géant lui répondit 
qu’tm petit garçon 11e pouvoit lui être bon 
à rien, & qu’il' mourrait de froid lorF 
que , fuivaut fa coutume , il aurait gagné 
la haute mer. Thor répondit qu’il ne 
craignoit rien, & lui demanda ce qu’il 
youloit employer pour amorce. Hymer 


Digitized by Googl 



i 


20 6 l'Fdda des ISL AN DO IS 

lui dit de chercher lui-même quelque 
chofc. Thor s’approcha donc d’un trou- 
peau de bœufs qui appartenoient au 
géant, & prenant un de ces animaux il 
lui arracha la tête de fa main,& retour- 
nant à la barque où étoit Hymer , ils s’y 
alïirent tous deux. T/wr le plaça au 
milieu de la barque , faifant mouvoir 
deux raines à la fois ; Hymer qui rainoit 
aulTi à la proue , voyoit avec furprile 
combien Thor faifoit avancer rapidement 
la barque, & il lui dit, qu’ils étoient 
déjà arrivés à l’endroit reconnu par la 
fituation des côtes pour être le plus pro- 
pre à la pêche des plies. Mais Thor allu- 
roit qu’il falloit aller beaucoup plus 
avant, enlôrte qu’ils ramèrent encore 
long-temps , jufqu a ce qu 'Hymer dit que 
s’ils s’éloignoient davantage , ils ne fe- 
roicnt pas en sûreté contre le grand fer- 
pent. Malgré cela Thor s’obftina à vou- 
loir ramer encore , & en dépit du géant 
il ne s’arrêta que fort tard. Alors tirant 
une ligne à pêcher extrêmement forte , 
il y attacha la tête de bœuf, la déploya • 
& la jeta dans la mer. L’amorce ayant 
gagné le’ fond , le ferpent avide de cette 
tête la voulut dévorer , & l’hameçon 
lui refta enfoncé dans le palais. Auflltôt 
la douleur l’ayant fait remuer avec force, 
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Thor fut obligé de fe tenir fortement 
des deux mains aux chevilles qui fou- 
tiennent les rames \ mais l’effort qu’il fit 
de tout fou corps fut caufe que fes pieds 
percèrent la barque & allèrent jufqu’au- 
fond de la mer , tandis que de fes mains 
il tiroit avec violence le lèrpent fur fon 
bord. C’ell une chofe qu’on ne peut 
exprimer que les regards terribles que 
ce dieu lançoit fur le ferpent , pendant 
que ce monfire élevant la tête fouffloit 
du poifon contre lui : cependant le géant 
Hymer voyant avec effroi que l’eau en- 
troit de tous côtes dans fa barque , coupa 
de fon couteau la corde de la ligne 
dans le temps que Thor alloit frapper 
le ferpent ayee fa maffue. Alors le monf- 
tre retomba dans le fond de la mer y 
’ cependant quelques-uns ajoutent , que 
Thor lança après lui fa maffue & qu’il 
lui brifa la tête au milieu des flots. Mais 
il efi: plus sûr de dire qu’il vit encore 
dans les eaux. Thor donna en fuite un 
coup de poing au géant près de l’oreille, 
d’où il le jeta la tête la première dans 
la mer , après quoi il s’en alla à gué 
jufqu’à terre,. 
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REMARQUES 

Sur za vingt-septième. Fablet^ 

On eft encore aujourd’hui généralement 
perfuadé en Norvège qu’il exilie dans les 
mers profondes qui baignent les côtes de ce 
royaume, un poiiton ayant la forme de ferpent 
d’une longueur prodigieufe. L’évéque Fontop - 
pidan , dans fon hiftoire naturelle de Nor- 
vège paroit pancher à admettre ce fait, dont 
il allègue même diverfes preuves très - fpé- 
cieufes. 

Cette perfuafion exiltoit fans doute déjà 
lorfque les anciens poètes théologiens^ dont 
les vers font le texte de l'Edda , compolbient 
leurs ouvrages, & comme ils empruntaient 
de tous les objets de la natui e qui leur étoient 
connus les moyens de leurs compacaifons- & 
de leurs allégories., ils peignirent le principe 
du mal , le grand ennemi des dieux & du 
monde, phyfjque fous l'emblème du grand fer- 
pent marin. Mais il fallut le rendre plus, 
grand encore qu’on ne le difoit commune-, 
ment, pour mieux faire comprendre toute (à 
force , & fa puiÜance. C’eft pourquoi dans la 
fable précédente, ce grand ferpent environne ' 
la terre entière. L’auteur de cette fable 
n’ofe décider fi Thor tue -ou non le grand 
ferpent , il incline cependant à croire que ce 
«ionüre. exifte encore 3 &. ailleurs on vetra. 
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que cette dernière opinion eft la mieux fon- 
dée , puifqu’à la fin du monde il y aura un 
nouveau combat entre le dieu & le monftre 
dans lequel tous les deux périront. Thor , 
comme nous l’avons dit, étoit le dcfenfeur 
des dieux & des hommes, le grand antago- 
nifte des mauvais génies, il en triomphoit le 
plus fouvent , mais il ne pouvoit les détruire ; 
-il les domptoit , les enchainoit pour un temps , 
& il devoit arriver un jour où toutes ces 

•: . puifiances ennemies fe réunifiant briferoient 
leurs liens , & confcmmeroieiiï la deftruétion 
d’un monde depuis long-temps miné & atta- 
qué dans toutes fes parties. Tel étoit vrai-. 

> femblablement le fens caché fous cette fable 
allégorique, & fous prcfque toutes celles de 
cette mythologie. 

1; 
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VINGT-HUITIÈME FABLE. 

De Balder le bon. 

Certainement, dit Gangler , ce fut 
une belle victoire que celle de Thor. Le 
fonge que Balder eut un foir , efl quel- 
que chofe de plus important encore , 
répondit Har\ il fembloit à ce dieu que 
fa vie dcvoit être en grand danger \ 
c’eft pourquoi ayant raconté ce fonge 
aux autres dieux , ils convinrent de 
conjurer tous les périls dont Balder étoit 
menacé. Frigga exigea donc un ferment 
du feu , de l’eau , du fer , & des autres 
métaux, des pierres, de la terre, des 
arbres, des animaux, des oifcaux, des 
maladies , du poifon , & des ferpens , qu’ils 
ue feroient point de mal' à Balder (i). 
Cela étant fait, les dieux & Balder lui- 
même fe faifoient un amufement dans 
leurs grandes aliemblées de lancer à 
Balder les uns des traits , les autres des 
pierres, & d’autres de lui donner des 
coups d’épée. Mais quoiqu’ils filent , ils 
ne pouvoicut le blelfcr, ce qui étoit 
regardé comme un grand honneur pour 
Balder. Cependant Lo,ke excité par i’en- 
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rie s’en alla fous la forme d’une femme 
étrangère au palais de Frigga , & cette 
déelfe la voyant lui demanda ü elle favoit 
quelle étoit l’affaire dont les dieux étoient 
le plus occupés dans leur alî'emblée. La 
feinte vieille lui répondit , que les dieux 
jetoient des traits &. des pierres à Bal- 
der , fans lui faire du mal. Oui , dit 
Frigga , Sc ni les amies de métal , ni 
celles de bois ne peuvent lui être mor- 
telles , car j’ai exigé un ferment de tou- 
tes ces chofes. Quoi ! dit la femme , 
eft-cc que toutes chofes vous ont juré 
de rendre les mêmes honneurs à Ba/der ? 
Il n’y a qu’un feul arbulle , répliqua 
Frigga , qui croît au côté occidental du 
Valhalla , & qu'on nomme mijiilteinn 
( le gui) à qui je n’ai pas voulu deman- 
der de ferment parce qu’il m’a paru 
trop jeune & trop foible. La vieille en- 
tendant cela difparut, & reprenant la 
forme de Loke , alla arracher l’arbuftc 
par la racine, 8c de-là fe rendit à l’af- 
femblée des dieux. Là étoit Hodcr place 
à l'écart fans rien faire parce qu’il étoit 
aveugle. Loke s’approchant lui demanda 
pourquoi il ne lançoit pas auff quelques 
traits à Balder? C’eft, répond l’autre , 
. parce que je fuis aveugle 6c fans arincs. 
Faites comme les autres , répliqua Loke , 
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rendez honneur à Balder en lui jetant 
cette baguette , je vous enfeignerai l’en- 
droit où il eft. Hoder ayant donc pris le 
gui (2) St Loke lui dirigeant la main , 
il le lança à Balder qui en fut percé 
de part en part St tomba fans vie } St 
l’on n’avoit jamais vu ni parmi les dieux, 
ai parmi les hommes un crime plus 
atroce que celui-là. Balder étant mort, 
les dieux étoient fans parole St fans 
force , ils n’ofoient fe venger par ref- 
peéf pour le lieu où ils étoient. Tous 
étoient donc plongés dans le deuil le 
plus profond , St Odin fur tout qui fentoit 
mieux que les autres la perte qu’on avoit 
fuite. Après que leur douleur fût un peu 
appaiféc, ils portèrent le corps de Balder 
vers la mer, où étoit le vaifTeau de ce 
dfeu qui pafl'oit~'pou r le plus grand de 
tous. Mais les dieux l’ayant voulu lan- 
cer à l’eau peur eu faire un bûcher à 
Balder , ils ne purent jamais le remuer: 
c’cit pourquoi ils firent venir du pays 
des géans une certaine magicienne qui 
arriva à cheval fur un loup , fe fervant 
de ferpens en place de bride. Ayant mis 
pied à terre , Cdin fit venir quatre géans 
feulement pour garder fa monture , St 
elle lui paroilfoit fi redoutable qu’il vou- 
lut s’alfurer auparavant s’ils pourroieni 
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îarenverfer, car, difoit-il, fi vous ne 
pouvez la jeter par terre , vous 11e pour- 
rez pas non plus la tenir arrêtée. Alors 
la magicienne fe courbant fur la proue 
du vaiffeau , le mit à flot d’un feul effort, 
enforte que le feu étinceloit fous le bois 
violemment entraîné , & que la terre 
trembloit. Thor irrité à la vue de cette 
femme pçit fa maflue , & lui auroit brifé 
la tête îi les dieux ne l’euffent appaifé 
par leurs intercédions. Le corps de Bal- 
àer ayant donc été porté fur le vaifi- 
fèau , on alluma le bûcher, & Nanna 
£a femme qui étoit morte de douleur , 
y fut brûlée avec lui. Thor qui étoit pré- 
fent confiera le feu avec fa maffue , & 
y jeta un nain qui couroit ordinairement 
devant lui, & qui y fut confumé. Il y 
avoit auflî à cette cérémonie , outre tous 
les dieux , & toutes les déeffes , un 
grand nombre de géans. Odin pofa fur le 
bûcher un anneau d’or , auquel il donna 
enfuite la propriété de produire chaque 
neuvième nuit , huit anneaux d’un poids 
pareil. Le cheval de Balder fut auffi 
confumé dans les mêmes flammes avec 
le corps de fou maître (3). 
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REMARQUES 

Sur ia v irt gt-huit i ème F able* 

( i ) Baldcr eft le foleil , à ce qu’on a lieu 
de croire. Fait- on allulion dans cette fable 
à ces éclipfes qui nous dérobent quelquefois fa 
lumière ? ou plutôt n’eft-il pas encore quef- 
tion ici de ce combat éternel des mauvais 
génies contre les dieux , dont nous avons fl 
fouvent parlé, & dont il fera encore qucltion. 
Au relie on fait , quand on a lu les anciens 
romans , qu’il y avoit autrefois des magiciens 
& des magiciennes qui enchantoient li bien 
les lances & les épées qu’elles ne pouvoient 
plus faire aucun mal. Le peuple ne s’ell pas 
encore délai fi partout de cette ridicule opi- 
nion. Nos anciennes hiftoires du Nord font 
remplies de traits qui y font allulion. Saxon 
L. 6. nous allure qu’un certain gladiateur 
nommé JViJtn enchantoit les épées d’un feul 
regard : il y avoit des caractères runiques qui 
produifoient cet effet; mais en général c’étoient 
les fées & les déefl'es qui excelloient dans 
ce bel art. Frigga étoit même celle qui le 
poffédoit éminemment ; on voit ici qu’elle 
enchantoit tout ce qu’elle vouloit. Tacite , qui 
la défigne par l’épithète de mcre des dieux , 
( VEdda lui donne ce nom en plus d’un en- 
droit ) parle auffi du pouvoir qu’elle avoit de 
protéger fes adorateurs au milieu des traits 
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lancés par leurs ennemis. Matrcm Dcùrn vé- 
nérant ur ( Æjiyi ) , injîgncj'upcrjiitionis for- 
mas aprorum gcjiant. Idpro arniis omniumque 
tutela fccurum dcœ cultorem etiam inter kojles 
pntjlat. 

( 2 ) Ayant donc pris le gui.'] Si les Scan- 
dinaves avoient eu une religion différente des 
Germains , les Germains des Gaulois , les 
Gaulois des Bretons , d’où viendroit cette 
conformité fingulière qui fe trouve entr’eux , 
jufquer, dans des opinions aulli phantaftiques 
que celle-ci ? J’infifte fur cette réflexion qui 
juftifie le titre de mythologie celtique que je 
donne à YEdda , & je la rappelle à l’occafion 
de ce paff'age. On y apprend que les Scandi- 
naves , comme les Gaulois & les Bretons , ont 
attribué au gui quelque vertu divine. Le gui , 
& en particulier celui de chêne , a été vénéré, 
non chez les Gaulois feulement, comme on 
l’a fouvent avancé fans fondement , mais chez 
toutes- les nations celtiques de l’Europe. Les 
peuples du Holjlcin & des contrées voifines 
l’appellent encore aujourd’hui marentackcn , 
rameau des fpeftrcs , fans doute à caufe de 
fes propriétés magiques. En quelques endroits 
de la haute Allemagne le peuple a confervé 
le même ufage qui fe pratique en plufieurs 
provinces de France. Les jeunes gens vont 
au commencement de l’année frapper les 
portes & les fenêtres des maifons , en criant 
guthyl, qui fignifie le^m. Voy. Keysler Antiq. 
Sept. & Celt. p. 304. & feqq. Les anciens 
Italiens étoient dans les mêmes idées. Apulée 
nous a confervé quelques vers de l’ancien 
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poëte Lelins où le gui eft cité comme une des 
chofes qui peuver^ rendre un homme magi* 
cien. Apul. Apolog. prior. 

(}) Confumc avec le corps de fort maître. 3 
Je pourrois faire ici diverfes remarques fur les 
funérailles des anciens Scandinaves , & en 
particulier fur ce bûcher où l’on brûle à la 
fois une femme , un efclave & un cheval , 
avec le corps de celui qui en étoit poffelfeur : 
mais les circonftances & le but de cet ufage 
barbare ont été , je penfe , expofés allez au 
long dans Y Introduction à t hijloire de Dan - 
nemarc. ïl n’ell pas plus nécelïaire de faire 
obferver ici que tout ce qu’on a avancé dans 
cet ouvrage des mœurs & des coutumes de 
cet ancien peuple , fe trouve confirmé par 
YEdda , ou le fera par les pièces fuivantes. 
On avoit promis des preuves , & l’on ofe 
s’alfurer que ceux qui auront lu avec attention 
l’un & l’autre ouvrage , conviendront qu’on a 
tenu fcrupuleufement parole. 


VINGT-NEUVIÈME 
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VINGT-NEUVIÈME FABLE. 

Du voyage de Hermode aux enfers. 

J^alder ayant ainfi péri, Frigga fa 
mère fit publier partout que celui des 
dieux qui voudroit aller aux enfers pour 
y chercher Balder , & offrir à la Mort la 
rançon qu’elle exigeroit pour le rendre 
à la vie , mériteroit tout fon amour. 
Hermode , furnommé Y Agile , fils A'Odin , 
offrit de fe charger de cette commifïïon : • 
il prit pour cela le cheval d'Odin , Sî 
l’ayant monté il partit. Pendant neuf 
jours 8c neuf nuits il voyagea dans des 
vallées profondes & fi ténébreufes qu’il 
ne commença à voir où il alloit que quand 
il arriva au fleuve de Giall , qu’il paffa 
fur un pont dont le toit étoit couvert 
d’or brillant. La garde de ce pont eft 
confiée à une fille nommée Guerrière auda- 
cieufe. Quand elle vit Hermode , elle lui 
demanda fon nom St fa famille , .ajou- 
tant que le jour précédent il avoit pâlie 
fur ce pont cinq efeadrons de morts qui 
ne le faifoient pas autant trembler fous 
eux que lui feul j 8t d’ailleurs , ajouta- 
t-elle , vous n’avez pas la couleur que 
doit avoir un mort : qu’allez-vous donc 

Tome //. K 
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faire aux enfers ? Hermode répondit : je 
vais chercher B aider , ne F as-tu pas vu 
paifer par ici? B aider , repliqua-t-elle , a 
p a fie fur ce pont ; mais le chemin des 
morts cft là en bas vers le nord. Hermode 
continua donc fa route jufqu’à ce qu’il 
arriva vers la grille des enfers; alors il 
defeendit de cheval , lia fa felle pour 
l’affermir, & remontant piqua des deux; 
aufiitôt le cheval fauta par defius la grille 
fans la toucher le moins du monde avec 
fes pieds. Etant entre il vit Balder fon 
frère afiis à la place la plus difiinguée 
du palais , & il y pafia la nuit. Le len- 
demain matin il pria Hela ( la mort ) de 
permettre que Balder s’en retournât avec 
lui , l’aflurant que les dieux avoient tous 
été vivement affligés de fa mort. Mafs 
Hela lui répondit qu’elle vouloit favoir 
s’il étoit vrai que Balder fût autant aimé 
de toutes les chofes du monde qu’on le 
lui avoit dit ; qu’elle vouloit donc que 
toutes chofes animées & inanimées pleu- 
raficnt fa mort , que dans ce cas-là elle 
le renvoyeroit chez les dieux , & qu’au 
contraire elle le retiendroit fi une feule 
chofe refufoit de pleurer. Là-deflus Her- 
mode fe leva , & Balder le reconduifant 
hors du palais , &: prenant fon anneau 
d’or , il le lui remit pour qu’il le donnât 
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à Odin en ligne de fouvenir. Nanna envoya 
aulîi à Frigga un clé d’or & plufîeurs 
autres préfens. Hermode reprit donc le 
chemin d'Afgard , & y étant arrivé , il 
rapporta fidellcment aux dieux tout ce 
qu’il avoit vu & entendu. 

. Les dieux envoyèrent donc des mef- 
fagers par tout le monde, fa ifant prier 
qu’on voulût bien pleurer pour délivrer 
Balder des enfers. Toutes les chofes s’y 
prêtèrent volontiers , les hommes , les 
bêtes, la terre, les pierres, les arbres, 
& les métaux } Sc quand toutes ces cho- 
fes enfemble pleuroicnt, c’étoit comme 
lorfqu’il y a un dégel général. . Les mef- 
fagers reviennent alors comptant d’avoir 
bien fait leur comtniflîon } mais ils trou- 
vèrent chemin faifant dans une caverne 
une magicienne qui fe faifoit nommer 
Thok ^ les mellagers l’ayant priée de 
vouloir bien aufli pleurer pour la déli- 
vrance de Balder , elle leur répondit par 
ces vers : « Thok pleurera d’un œil lec ' 
» le bûcher de Balder 5 qu 'Hela garde 
» fa proie». On conje&ure que cette 
magicienne doit avoir été Loke lui-même 
qui ne celfoit de faire du mal aux autres 
dieux. Il étoit caufe que Balder avoit été 
tué \ il le fut auflî de ce qu’on ne put le 
délivrer de la mort. 

Kij 
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REMARQUES 1 

Sur la vingt-neuvième Fable. 

Ealdcr n’ayant pas été tué en combattant, 
devoit aller , comme ceux qui meurent de 
maladie , dans le féjour de la mort. Saxon le 
grammairien raconte la même aventure avec 
quelques circonftances dilFérentes. L. 111 - p. 4}. 

Lokc & Hela jouent ici très- bien leur rôle. 

11 n’elt pas encore hors d’ufage parmi le 
peuple du duché de S/eswig , s'il en faut croire 
Arnkiel , de perfonifier la mort , & de lui 
donner le nom de Iicll ou Hela. Ainfi pour 
dire que la contagion eft dans un lieu , on 
dit que Hela s’y promène , que Hela y eft 
arrivée; & qu’un homme a fait accord avec 
Hela lorfqu’il eft relevé d’une maladie qu’on 
jugeoit mortelle. C’eft du même mot qu’eft 
encore emprunté celui qui défigne l’enfer dans 
Jes langues du Nord & de l'Allemagne. Voy, 
Arnkiel in Cimbria , c. 9. 2. p. 55. Keysl. 

/Vntiq. p. 180. 


Digitized by Google 



OU MyTHOZ . CziTlQVE. 211 


TRENTIÈME FABLE. 

Fuite de Loke. 

Enfin les dieux étant extrêmement 
f irrités contre Loke , il fut obligé de s’en- 
fuir , & il fe cacha dans une montagne , 
où il bâtit une maifon ouverte de quatre 
côtés , d’où il pouvoit voir ce qui fe paf- 
foit par tout le monde. Souvent il fe 
cachoit au milieu du jour fous la forme 
d’un faumon dans les eaux d’un fleuve, 
& là il s’occupoit à deviner St à prévenir 
les' flratagêmes que les dieux pouvoient 
employer pour le prendre dans ce fleuve. 
Un jour comme il étoit dans fa maifon, 
il prit du fil St en forma des rets , tels 
que ceux que les pêcheurs ont enfuite 
inventés : cependant Odin ayant vu du 
haut de fa fnblime guérite le lieu où 
s’étoit retiré fjoke , s’y rendit avec les 
autres dieux. Mais Loke ayant décou- 
vert leur marche jeta promptement fou 
filet dans le feu , St courut fe cacher 
dans la rivière. Les dieux s’étant appro- 
chés , Kuafer qui étoit le plus pénétrant • 
de tous démêla dans la cendre chaude 
les vefliges du filet brûlé , St comprit 

. K iij 
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par-là l’invention de Zo/fe-. Ayant fait 
remarquer la c'nofe aux autres dieux , ils 
fe mirent à faire un filet fur le modèle 
qu'ils voyoient empreint dans les cen- 
dres , & le jetèrent dans l’eau du fleuve 
où Loke fe tenoit caché : Thor tenoit un 
des bouts, du filet , & tous les dieux 
enfemble tcnoient l’autre, le tirant ainfi 
de concert le long du fleuve. Cepen- 
dant Loke fe cachant entre deux pierres , 
les rets pafsèrcnt delfus lui fans le 
prendre , & les dieux fcntirent feule- 
ment que quelque chofe de vivant avoit 
touché le filet. Ils le jetèrent donc une 
féconde fois, après y avoir attaché un 
fi grand poids qu’il rafoit partout le 
fond de l’eau } mais Loke fe fauva en 
remontant promptement à fleur d’eau , 
& en fe replongeant enfuite dans un 
endroit où le fleuve formoit une cataraéfe. 
Les dieux allèrent donc de nouveau 
vers cet endroit-là , & fe partagèrent 
en deux bandes ; Thor marchant dans 
l’eau fuivoit le filet, qu’ils traînèrent ainfi 
jufqu’aux rivages de la mer. Alors Loke 
fentit le danger qui le menaçoit, foit 
qu’il fe fauvât dans la mer , foit qu’il 
.voulût échapper au filet j cependant il 
prit ce dernier parti , & fauta de toutes 
fes forces par deffus le filet : mais Thor 
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courant après lui le prit dans fa innin } 
malgré cela , comme il étoit extrême- 
ment gliffant , il lui eut' fans cloute 
échappé , fi Tkor 11e l’eût arrêté par la 
queue j & c’eft la raifon pour laquelle 
les faumons ont depuis ce temps-là cette 
partie du corps fi mince. 
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T RE NT E -UN IÈ ME FABLE. 

• \ 

De la punition de loke. 

Loke ayant été ainfi pris , on le traîna 
dans une caverne fans iniféricorde. Les 
dieux fe failirent aulïi de fes fils : le 
premier ayant été changé en bête féroce 
par les dieux déchira &. dévora fon frère. 
Les dieux firent de fes inteftins des 
chaînes à Loke , le liant à trois pierres 
aiguës dont l’une lui prelî'oit les épau- 
les , l’autre les côtés, la troifième les 
jarrets : & ces liens furent enfuitc chan- 
gés en chaînes de fer. Skada fu (pendit 
de plus fur fa tète un ferpent dont le 
venin lui tombe goutte à goutte fur le 
vifage. Cependant fa femme Signie cft 
a fi ne à côté de lui,& reçoit ces gouttes 
dans. un bafiin qu’elle va vuider lorfqu’il 
eft rempli : durant cet intervalle le venin 
tombe fur Loke , ce qui le fait hurler & 
frémir avec tant de force que toute la 
terre en ell ébranlée , & c’efi ce qu’on 
appelle parmi les hommes tremblement 
de terre \ il reliera là dans les fers juf- 
ques au jour des ténèbres des dieux. 
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REMARQUES 

Sur la trente-uni èm e Fable. 

Lokc ayant enfin lafle la patience des dieux* 
ils fe faillirent de lui & le punilTent. Le fonds 
de cette idée a appartenu à prefque tous les 
anciens peuples , mais chacun l’a ornée ou 
altérée à fa manière. O11 -ne peut douter que 
nos Scandinaves n’ayent apporté de l’Alieune 
croyance qui parole y avoir été répandue très- 
anciennement. Dans le livre de la prétendue 
prophétie de Hcnoc on trouve des détails 
très-reflemblans à ce que nous lifons ici. Les 
anges révoltés ne cedant de caufer mille 
défordres , Dieu ordonna à l’archange Raphaël 
de lier les mains & les pieds à un des prin- 
cipaux d’entr’eux nommé Azacl , de le jeter 
dans un endroit oblcur du défert , & de l’y 
tenir attaché fur des pierres pointues jufqu’aa 
dernier jour. On peut conjeéturer auffi fans 
témérité que les fables de Promcthv'e , de 
Typhon , d ’Encelade tiennent à la même ori- 
gine , mais à quoi la faut-il attribuer ? Il me • 
paroit vraifemblable que ce qui a d'ù le plus 
contribuer à faire inventer , ou du moins à 
accréditer , & à répandre cette opinion fi gé- 
nérale des combats des géans contre les 
dieux , ou des puifïances ennemies de la 
nature contre celles qui la confervent , c’elfc 
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le phénomène des volcans. On me permettra 
de développer ici cette conjecture. 

Plus les naturalises & les voyageurs nous 
font connoitre le globe que nous habitons, 
& plus le nombre des volcans éteints ou 
brûîans femble fe multiplier. Il n’y a pas un 
grand nombre, d’années qu’on ne parloit en 
Europe que des volcans d’Italie & d’Islande. 
Dans nos contrées les mieux connues on mar- 
choit , on femoit , on moilTonnoit fur des 
volcans , on bàtiffoit avec leurs débris fans 
s’en douter. Aujourd’hui tout le monde recon- 
noît des volcans éteints dans la plus grande 
partie de l’Europe , & fans entrer à ce fujet 
dans des détails qui me conduiroient trop 
loin , je me contenterai d’obferver qu'on en 
trouve dans une grande partie de l’Italie, 
dans la Sicile, la Grèce, l’Afie mineure, la 
Provence, le Vivarais , l’Auvergne. 11 eft très- 
probable qu’il y en a en Efpagne & en Por- 
tugal. Et cela eft certain pour une partie de 
l’Allemagne , pour les bords du Rhin depuis 
le pays de Bade jufqu’en ’Wellphalie , & 
depuis la llelfe jufqu’en Bohême. 

Les côtes occidentales de l’Ecofte & les isles 
qui les bordent , quelques parties de celles 
d’Irlande en portent aufli des traces indubi- 
tables. On a cru en appercevoir dans les mon- 
tagnes de Norvège. Les volcans de l’Islande 
font connus. Ceux de la Grœnlande le font 
moins , mais leur exiftcnce eft plus que pro- 
bable. Des navigateurs crovent en avoir vu 
dans le Spit/berg. Si delà nous pnffons dans 
les pays d’où l’on fuppofe que font forties les 
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colonies qui ont peuple le nord de l’Europe , 
nous trouverons aufii qu’ils doivent avoir eu 
leurs volcans comme les autres. Il y en avoit 
eu dans la Phrygie , dans l’Afie mineure , 
l’Arménie, le voifinage de la mer Cafpienne, 

& dans diverfes provinces de Perfe. 

Faut- il croire que tous ces volcgns ayent 
brûlé dans des déferts fans fpeélateurs , ou 
dans le fein des mers ? C'eft ce qui ne paroit 
guères vraifemblable , fi l’on confidère l’an- 
cienneté de la population de notre terre , & 
la nature des débris de plufieurs de ces vol- 
cans"; débris qui dans plufieurs ne paroifient 
pas être l’ouvrage d’éruptions extrêmement 
anciennes. 

Mais fi ces éruptions ont eu des hommes 
pour témoins , quelle impreffion profonde n’a 
pas dû faire dans leur efprit un fpeétacle fi 
effrayant & fi magnifique ? Et comment les 
hommes qui ont confervé des traditions de 
tant d’autres événemens moins étohnans , de 
quelques déluges particuliers , par exemple , 
n’auroient-ils pas tranfmis à leur poftérité le . 
fouvenir de celui de tous les phénomènes de 
la nature dont ils avoient dû être le plus 
frappés ? 

Ils l’ont fait fans -doute , mais conformé- 
ment au génie des premiers peuples , qui , 
comme cela devient tous les jours plus évident 
par l’étude des monumens anciens , perfon- 
nifioit tous les phénomènes , toutes les opéra- 
tions de la nature , & parloit toujours par 
- préférence un langage figuré & allégorique. 
Et comment des hommes fimples & ignorana 
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eufient-ils pu peindre ce qu’ils ne connoiC. 
foient pas , qu’avec le fecours des images des 
chofes qui leur étoient déjà connues ? Com- 
ment , ainfi que le font les enfans, n’auroient- 
ils pas prêté une vie , une volonté, des paf- 
fions femblables aux nôtres à toutes les caufes 
des phénomènes dont ils étoient frappés. Les 
volcans faifoient du mal fur la terre , donc 
ils étoient des ennemis des hommes ; ils lan- 
çoient des torrens de feu , de laves & de 
rochers contre le ciel ; ils étoient donc énne- 
mis des dieux , ils attaquoient le ciel où les 
dieux habitent. Us entafibient OJ)a fur P dion , 
ils avoient cent mains pour lancer des rochers. 
Qui méconnoîtroit ici les volcans? Mais après 
avoir ciniifé leur 'fureur, ces feux femblent 
rentrer dans le fein des montagnes qui les 
ont vomis ; là ils reftent quelque temps dans 
une efpèce d’inaction : pourquoi cela , fi ce 
n’eft parce que les dieux ont vaincu les géans, 
& les ont enfermés fous des rochers. Ils n’y 
font point détruits cependant , ils y frémifient 
de rage, & ces frémifieniens font les trem- 
blemens de terre qu’il falloit aufli expliquer; 
Et puifqu’ils s’agitent encore , puifque leurs 
feux s’échappent par intervalles, il eft bien à 
craindre qu’ils ne fe réveillent encore un jour, 
& ne fe réunifient pour détruire le monde. 
Cette idée- eft encore très- naturelle , car 
l’homme eft porté naturellement dans une 
partie trop confidérable de fon exiftenee à 
concevoir des idées de crainte , de défiance , 
& de dangers. Mais comment les dieux avoient- 
ils combattu & vaincu ces génies & ces géans ? 
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C’étoit la foudre à la main ; c’étoit avec cette 
arme redoutable que Jupiter & Hercule dans 
le midi , & le dieu Thor dans le nord , les 
avoient domptés & les terrafloient encore, & 
c’eft évidemment là une autre idée empruntée 
de ce qu’on obferve dans les grandes érup*- 
tions des volcans. On y voit en effet des 
efpèces d’éclairs tels que ceux qui accompa- 
gnent Ja foudre. Le chevalier Hamilton à qui 
l’on doit une defcription fi exacte de ce phé- 
nomène en parle comme témoin dans fa- 
defcription de l'éruption du Véfuve en 1779. 
“ Le nuage qui s’élevoit du cratère, dit- il, 
„ étoit chargé de matière électrique qui y 
ferpentoit fans celle en forme d’éclairs 
forts & brillans. ,, Pline le jeune avoit obferve 
la même chofe dans la lettre où il uécrit la 
fameufe éruption de fbn temps. Nubes rupta 
in longas flamnmruni figuras dehifccbat ful- 
goribus firnilcs 0 ? majores. On appelle à 
Naples ces foudres volcaniques Fcrilli. U 
feroit aifé de confirmer cette conjeéture par 
divers exemples» La crainte de donner trop 
d’étendue à une note déjà trop longue m’o- 
blige à indiquer feulement celui de la fable 
de Cacus telle qu’elle eft racontée dans l'E- 
néide. Elle prouve l’ufage ancien de repré-» 
fenter les volcans fous l’image de géans & 
de les mettre aux prifes avec les dieux. Cacus 
fils de Vulcain étoit un géant qui habitoi c 
une caverne du mont Aventin , l’une des 
collines fur lefquelles l’ancienne Rome étoit 
bâtie , & qui malgré le cours de tant de fièclcs 
porte encore des empreintes d'un feu volca- 
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nique qui ne peuvent-» paroitre douteufes à 
des yeux exercés. Hercule en pa Vant dans 
cette contrée attaqua ce monft e qui vomit 
envain des torrens de feu pour le défendre. 
Le dieu prit fes armes & en particulier le 
chêne noueux qui lui fervoit de maffue , il 
découvrit Cacus dans fa caverne , & il l’y 
étoulfa de fes mains. 

R a pi t arma manu, ttodisque gravatum , 

Robur ... 

J lie autan . . . ( Cacus ) 
j Vaucibtts ingentem ftimum , mirabile diclu 
Evomit , involvitque domum cal: gin e catcu 
ProfpcSlum eripiens octtlis , glomeratque fub antro 
Fit g'fcram noclcm , commijlis igne tenebris , 
llic Cacum in tenebris incendia ■van a vomenteiiK 
Corripit 

Le mot de Cacus fe rapproche beaucoup 
de celui de Caous qui defigne encore aujour- 
d’hui chez les Perfans des géans ou des génies 
malfaifans , & le mot de Caucafe ne veut 
peut-être dire autre chofe que féjour de ces 
géans, comme celui de Titan lignifie en Cel- 
tique maifon de feu. 
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TRENTE-DEUXIÈME FABLE. 

Du crépufcule des Dieux. 

CjANGiER dit alors : que pouvez-vous 
m’apprendre de ce jour-là? Har lui répon- 
dit : il y a beaucoup de chofes & de 
grandes chofes à vous en dire. Premiè- 
rement viendra le grand hiver pendant 
lequel la neige tombera des quatre coins 
du monde. La gelce fera forte, la tem- 
pête violente & dangereufe, & le foîeil 
cachera Ton éclat. Trois hivers" pareils 
fe fuivront, fans qu’aucun été les tem- 
père. Trois autres fe palleront aufli pen- 
dant lefquels le monde entier fera en 
guerre & en difeorde j les frères fe tue- 
ront les uns les autres par méchanceté 7 
perfonne n’épargnera fon père , ou fon 
fils, ou fes autres parens : voici ce qu’en 
dit la Volufpa : a Les frères fe tueront 
» les uns les autres , & deviendront 
» meurtriers. Les parens oublieront les 
» droits du fang i la vie fera à charge ? 
» on ne verra qu’adultères. Age barbare! 
» âge d’épée ! âge de tempêtes ! âge de 
j) loups ! les boucliers feront mis en- 
» pièces j St les malheurs fe fuivront 
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■» jufqu’à la chute du monde-». Alors il 
fe paiîera des chofes qu’on peut appeler 
des prodiges. Le loup Fenris dévorera le 
foleil , ce que tous les hommes regarde- 
ront comme une grande perte. Un autre 
monftre emportera la lune , 8c la rendra 
entièrement inutile , les étoiles s’éva- 
nouiront dans le ciel : en apprendra 
alors que la terre 8c les montagnes font 
violemment ébranlées 3 on verra les arbres 
arrachés de la terre , les montagnes chan- 
celantes s’écrouler , tous les liens 8c les 
fers des prifonniers rompus 8c mis en 
pièces. Alors le loup Fenris eft lâché 5 
la mer s’élance fur la terre, parce que 
le grand ferpent fe changeant en Ipeétre 
gagne le rivage. Le vaifTeau nommé 
"N agi e far e eft mis à flot j ce vaifleàu eft 
fait des ongles des hommes morts \ c’elf 
pourquoi l’on doit prendre garde à ne 
pas mourir fans fe faire les ongles } car 
un homme qui meurt ainfi fournit de la 
matière pour là conftruétion de ce vaif- 
feau que les dieux Sc les hommes vou- 
droient bien 11e voir achevé que fort 
tard. Le pilote de ce vailfeau que la 
mer débordée entraîne fe nomme le 
géant Kymer. Le loup Fenris s’avance 
ouvrant fa gueule énorme , fa mâchoire 
d’en-bas touche la terre, celle d’en-haut 
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s’étend jufqu’au Ciel , 8c iroit plus loin 
encore s’il y avoit place : le feu fort brû- 
lant de fes yeux 8c de fes nafeaux \ le 
grand ferpcnt vomit des flots de venin 
qui inondent l’air 8c l’eau. Ce monftre 
épouvantable fe tient à côté du loup. 
Dans ce tumulte le ciel fe fend , 8c par 
cette ouverture les génies du feu entrent 
à cheval \ Surtur cil à leur tête \ devant 
8c après lui un feu ardent étincelle, fon 
épée brille plus que le folcil même ; 
l’armée de ces génies paflant à cheval 
fur le pont du ciel le met en pièces } 
de-là ils fe rendent dans une plaine où 
ils font joints par le loup Fenrrs 8c le 
grand ferpcnt. Là fe trouve auHi Loke , 
8c le géant Rymer , 8c avec eux tous les 
géans de la gelée qui fuivent Loke jufqu’à 
fa mort. Les génies du feu marchent 
les premiers en ordre de bataille , for- 
mant un efeadron très-brillant dans cette 
plaine qui a en tout feus cent mille pas 
d’étendue. Cependant durant ces prodi- 
ges , Heimdal le huiffer des dieux fe 
lève , il fouffle avec force dans fa trom- 
pette pour réveiller les dieux, qui s’affem- 
bîent auffitôt. Alors Odin s’en va à la 
fontaine de Mimis pour lui demander 
confeil fur ce qu’il doit faire , lui 8c 
fon armée. Le grand frêne d 'Ygdrafil elt 
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agité, & il n’y a rien dans le ciel Sc 
fur la terre qui foit exempt de crainte 
& de danger. Les dieux s’arment , Odin 
fe couvre d’un cafque d’or, & d’une bril- 
lante cuirafie } il prend fon épée & 

• marche droit au loup Fenris. Il a Thor à 
fes côtés , mais ce dieu ne peut le fecourir , 
car lui-même combat contre le grand 
ferpent, Frey tient tête à Surtur , & de 
part & d’autre on fe porte de grands 
coups , jufqu a ce que Frey foit abattu , 

& la caufe de fa défaite , c’cd qu’il a 
donné autrefois fon épée à fon écuyer 
Skyrner. Ce jour- là ed aufli lâché le 
chien nommé Garme qui avoit été attaché 
à l’entrée d’une caverne } c’ed un moudre 
redoutable pour les dieux , il attaque 
Tyr, & ils fe tuent tous les deux. Thor 
terralle le grand ferpent , mais en même 
temps il recule de neuf pas , & tombe 
mort par terre étouffé par les flots de 
venin que ce ferpent vomit fur lui. Le • • 
loup Fenris dévore Odin , & c’eft ainfi 
que ce dieu périt. Au moment même 
Vidar s’avance , & appuyant fon pied fur 
la mâchoire inférieure du moudre , il 
prend l’autre de fa main & le déchire 
ainfi jufqu’à ce qu’il meure. Loke & 
Heimdal fe battent & fe terraffent l’un 
l’autre : après cela Surtur lance des feux 
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fur toute Ja terre , & le monde entier 
eft bientôt ccnfumé. Voici comment cela 
eft raconte dans la Volvfpa : « HeimdaL 
» élève fa trompette recourbée, & la fait 
» retentir. Odin confulte la tête de Mi mis 5 
» le grand frêne , ce frêne fublime & 
» fécond s’agite avec violence &: mugit. 
» Le géant rompt fes fers. Qu’eft-ce qui 
y> fe pâlie chez les dieux? Qu’eft-ce qui 
» fe paffe chez les génies? La terre des 
» géans eft remplie de tumulte : les 
» dieux fe réunifient & s’afiëmblent. Les 
» nains foupirent & gémificnt devant les 
» portes de leurs cavernes. O vous ! habi- 
» tans des montagnes , favez-vous s'il 
» fubfificra encore quelque chofc ? 







TRENTE-TROISIÈME FABLE. 


Des fuites de l'embrafement du monde. 

Cjan g l e r entendant cela demande: 
qu’ell-ce qui reliera après que le monde 
aura été brûlé , & que les dieux , les 
héros Sc les hommes auront péri? Car 
je vous ai entendu dire, ajoute-t-il , que 
les hommes dévoient vivre toujours dans 
un autre monde. Tredie lui répondit: il 
y aura après tous ces prodiges plufieurs 
demeures agréables , & plufieurs mau- 
vaifes \ mais la meilleure maiibn de 
toutes , ce fera Gimle ( le ciel ) ,. où l’on 
pourra avoir toutes fortes de boiffons 
dans la falle nommée Brymer , (i) fituée 
dans le pays de Okolm. C’ell aufli un 
agréable palais que celui qui ell fur les 
montagnes A'Inda , & qui ell bâti d’un 
or brillant. Ce fera dans ce palais que 
demeureront les hommes bons & juftes. 
Dans Na fi rende ( le rivage des morts ) il 
y a un bâtiment valle & infâme, dont 
la porte elt tournée contre le Nord, qui 
n’eit confirait que de cadavres de fer- 
peus dont toutes les têtes font tournées 
vers l’intérieur de la maifon } ils y vomiE 
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fent tant de venin qu’il s’en forme un long 
fleuve empoifonné j c’cft dans ce fleuve 
que flottent les parjures & les meur- 
triers , comme il cft dit dans ces vers 
de la Volufpa : « Je fais qu’il y a dans 
« Najirand une demeure éloignée du 
>> folcil dont les portes ' regardent le 
» Nord } des goûtes de venin y pieu vent 
r> par les fenêtres , elle ell conftruiîe de 
» cadavres de ferpens : là dans des 
j) fleuves rapides nagent les parjures , 
*> les affafllns , & ceux qui cherchent à 
» féduire les femmes d’autrui. Dans un 
» autre lieu leur condition eft pire en- 
» core , car un loup , un monftre dévo- 
» rant , y tourmente les corps qui y font 
» envoyés (i). » Gangler prend la parole , 
& dit : quels feront donc les dieux qui 
furvivront ? mourront - ils tous , & n’y 
aura-t-il pas encore un ciel 8c une terre ? 
Har lui répondit : il fortira de la mer 
une autre terre belle & agréable , cou- 
verte de verdure & de champs , où le 
grain croîtra de lui-même & fans qu’on 
le sème. Vidar & Vale vivront aufTi , parce 
que ni l’inondation , ni le noir incen- 
die ne leur auront fait du mal j ils habi- 
teront dans les plaines d'Inda , où étoit 
auparavant la demeure des dieux; là fe 
fendent les fils de Thor r Mode & Magne , 
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là viennent au fil Balder & Hoder du 
icjonr des morts. Ils fe placent & s’en- 
tretiennent enfemble, fe rappelant les 
adverlités qu’ils ont eiïïiyées. On trouve 
en fui te dans l’herbe les dés d’or dont les 
dieux s etoient fervis auparavant. Cepen- 
dant tandis que le feu dévoroit tout , deux, 
perfonnes de l’elpèce humaine s’étoient 
cachées fous une colline , c’étoit un 
homme & une femme qui s’appeloient 
Lif & Lifthrafer ; ils fe nourriiîent tous 
les deux de rofée , & produifent une fi 
nombreufe poftérité que la terre eft 
bientôt couverte de nouveaux habitans. 
Ce qui vous paroîtra bien merveilleux 
encore, c’cfi: que Sunna (le foleil ) avant 
que d’être dévoré ^ar le loup Fenris , 
aura produit une fille aufiî belle & aufii 
brillante qu’elle même , qui marchera 
dans la route décrite autrefois par fa 
mère , comme cela eft dit dans ces vers : 
le roi brillant du feu engendrera une fille 
unique avant que d'être englouti par le 
loup ; cette fille fuivra les traces de fa 
mère après la mort des dieux (3). A pré- 
fent , continue Har , fi vous voulez me 
faire de nouvelles queftions, je ne fais 
qui pourra y répondre , puifque je n’ai 
pas ouï dire que perfonne puifie vous 
raconter ce qui fe palfera dans les autres 
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âges du monde : je vous confeilîe donc 
de vous contenter de ma relation , 
de la garder dans votre mémoire. Là 
dciî'us Gattgler entend de tous côtes 
autour de lui un bruit terrible } il regarde 
partout , mais il n’apperçoit rien qu’une 
vafte plaine j il fe met donc eu chemin 
. pour s’en retourner dans Tes états , où 
il raconte tout ce qu’il a vu & entendu : 
depuis ce temps-là ce récit cil palfé de 
bouche en bouche parmi les peuples (4). 
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REMARQUES 

Sur les deux dernières Fables. 

Quand même T Edda n'auroit d’autre mérite 
que d'étre le feul livre qui nous apprenne ce 
qu’ont penfé les Celtes (’ur l’important fujet 
d’une vie à venir, il mériteroit d’être préfervé 
de l’oubli. En effet il prête par-là une lumière 
nouvelle & inattendue à l’hiftoire ; foit à celle 
qui s’occupe principalement des faits , foit à 
celle qui fe plaît davantage à confidérer les 4 
diverfes révolutions des mœurs & des opinions. 
Ceux qui n’aiment que ce premier genre trou- 
veront dans ces dernières fables le principe 
de cette valeur fanatique qui anima les def- 
truèteurs de l’Empire Romain, & les conqué- 
rans de la meilleure partie de l’Europe. Ceux 
qui s’intéreffent plus au fécond ne verront 
pas fans plaifir & fans furprife des peuples 
qu’on n’a cru que barbares , s’occuper de 
recherches & de méditations fublimes , autant 
que les nations fameufes qui s’arrogeoient le 
privilège exclufif du favoir & de la raifon. 

J’ai dit que la nature étoit ,fuivant-la penfée 
des Celtes, dans un état de combat & de 
travail continuels : fa vigueur, fe confumoit 
ainfi peu à peu , & fon dépériffement devoit 
de jour en jour fe rendre plus fenfible. Enfin 
le dérangement des faifons , un hiver long 
& extraordinaire , feront les dernières marques 

de 
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de fa caducité. Le monde moral ne fera pas 
moins troublé que le phyfique : la nature 
agonifante ne parlera plus aux hommes ; fes 
fentimens affaiblis , éteints avec elle laifferont 
leurs cœurs en proie aux palfions les plus 
déréglées. Alors toutes les puilfances enne- 
mies que les dieux tenôient enchainées avec 
beaucoup de peine, rompant leurs fers, achè- 
veront de plonger l’Univers dans la confafion. 
En vain les dieux feront foutenus de l’armée 
des guerriers du Valhalla , ils n’en périront 
pas moins en détruifant leurs ennemis , c’eft- 
à-dire , que dans ce jour les divinités infé- 
rieures, foit bonnes, foit mauvaifes, retom- 
beront en combattant dans le fein de la grande 
divinité d’où toutes chofes font émanées , & 
qui furvit à toutes chofes. Après cela le monde 
devient la proie des flammes deilinées plutôt 
à le purifier qu’à le détruire , puifqu’il repa- 
roit dans la fuite plus beau , pius agréable Sç 
plus fécond. Telle eft en peu de mots la doc- 
trine de 1 ’Edda dépouillée des ornemens poé- 
tiques , & des images allégoriques qui lui font 
accelfoires. On a pu entrevoir que le poème 
nommé Volufpa a été le texte dont cette 
fable eft le commentaire. Les mêmes idées 
fe trouvent en effet dans cette ancienne 
poéfie , mais exprimées avec plus de pompe 
& de force. On en verra peut-être avec plaifit 
les traits fuivans rendus prefque mot à mot 
d’après la traduction de Bartholin. 

Le géant Rymer arrive d Orient porte fur 
un char : la mer s'enfle , le grand ferpent 
fc roule dans les eaux avec fureur , fou* 
Tçme II, L 
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lève la mer : T aigle dévore en criant les corps 
morts , le vaijjeau des dieux cfl mis à flot. 

L'armée des mauvais génies arrive iCOrient 
fur ce vaijfl'eau. C'efl Lobe qui les conduit . 
Leurs troupes furieufes marchent efeortées du 
loup Fenris , Lobe paroit avec eux. 

Le noir prince des génies du feu fort du 
Midi entouré de flammes : les épées ries dieux 
font rayonnantes comme le foleil. Les rochers 
ébranlés vont tomber ; les géantes errent éplo- 
rées ; les hommes f vivent en foule les f entiers 
de la mort : le ciel ef fendu. 

Nouvelle douleur pour la déeffle qui défend 
O.lin ! Odin s'avance contre Fenris , le dieu 
Frey contre le prince des génies du feu. Bien- 
tôt l'époux de Frigga ejl abattu. 

Viaar Tilluftre fils d'Odin court venger la 
mort de fon père. Il attaque le monflre auteur 
du meurtre , ce monflre né d'un géant ,• & de 
fon épée il lui perce le cœur. 

Le foleil fe noircit , la mer inonde la terre , 
les brillantes étoiles s'évanouiffent , le feu 
exerce fa rage , les âges tendent à leur fin , la 
flamme s'étend & s'élève jufqu'au ciel. 

Je pourrois citer encore plufieurs autres 
pièces de poéfie qui montreroient que les 
Scandinaves avoient Fefprit rempli de tou- 
tes ces prophéties , & qu’ils leur donnoient 
un très-grand poids; mais les lecteurs qui 
craignent de trop grands détails aimeront mieux 
m’en croire fur ma parole : il fera plus impor- 
tant de remarquer , i°. que cette doétrine des 
théologiens du Nord étoit la même que celle 
des druides Gaulois & Bretons. Les druides 
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Croyent , difoit Strabon , que quoique le monde 
Joit incorruptible le feu & l'eau y prendront 
cependant un jour le dejfus , ( L. 4. ) c’eft-à- 
dire , qu’il devoit fubir une grande cataftrophe 
caufée par ces élémens qui le renouvelleroient 
lans le détruire. 2 e *. Tout ce qu’on vient de 
lire dans YEdda n’eft prefque autre ebofe que 
la doctrine de Zenon & des Stoïciens. Ce 
rapport fingulier n’a jamais été approfondi , 
& mérite de l’être. 

Tous les anciens nous apprennent que la 
plulofophie du portique établiiTbit une divi- 
nité éternelle, répandue dans toutes les par- 
ties du monde, & qui étoit l’ame & le moteur 
univerfel de la matière. De cette divinité 
étoient émanées, avec le monde, des intel- 
ligences deftinées à le gouverner fous fes 
ordres, & qui dévoient fubir les mêmes révo- 
lutions que lui au jour fixé pour le renouvel- 
lement de cet Univers. Le feu caché dans les 
veines de la terre en confumoit fans celle 
l’humidité & devoit enfin l’embrâfer entière- 
ment. Un temps arrivera , dit Séncque , où 
le monde prêt à fe renouveller 1 0 ra enflammé , 
où les forces oppofées fe détruiront en fe 
/combattant , où les étoiles iront heurter les 
étoiles , & où tout F Univers précipité dans 
le même feu fera bridé. ( Sencc. Conjbl. ad 
Marciam c. ult. ) Ce bouleverfement devoit 
être précédé d’une inondation , & à cet égard 
YEdda s’accorde encore très-bien avec Zénon ; 
Sénéque traite au long de ce déluge futur dans 
fes Quejlions naturelles. L. 3. c. 29. Il devoit, 
dit-il , contribuer à purifier la terre préparée 
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pour de nouveaux habitans , plus vertueux & 
plus innocens que nous. 

Mais c’étoit fur l’embrafement du monde 
que les Stoïciens infiftoient le- plus. On 
connoit ces vers de Lucain parent des Sé- 
néques : 

Hos populos fi nunc non ujferit ignis , 

Uret cim terris , uret cum gurgite ponti , 

Communis munio fnperejt rogns 

C’eft-à-dire : Si ce n'cjl pas à préfent nue 
ces peuples doivent périr par le feu , ce fera 
au jour où il confumera la terre , & /« 
gou ffres même de la mer. Un bûcher ejl dcjhné 
au monde entier. 

Mais la preuve la plus forte de l’identité 
des deux fyftêmes , c’eft que cette deftru&ion 
du monde entrainoit celle des dieux , c’eft-à- 
dire , des divinités créées , ou inférieures. 

C’eft ce que Sénéque le Tragique exprime i 
dans les vers fuivans d’une manière qui n’a 
rien d'équivoque : 

J 

J dm jam legibus abrutis 
Munio cum 'venict Aies , 

Aujbralis polus obruct 
jQuicquid per Libyunt jacet . . . y 
Ar clous polus obruct , 
jQjiicquii fubjacet axibus : 

Amijfum trepidus polo 
Titan excutiet Aient y 
Citli regiu conciiens 

U , 
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Ortin utquc obitus trahet , 

Atque OMNES PARITER DEOS 
PERD ET MORS ALI. QU A , £ÿ ckw , 


C’eft-à-dire : lorjquc les loix de la nature 
Jeront enfcvelies , éfj que le jour du monde 
arrivera , le pôle <ju midi ccrafera , en tom- 
bant , les régions de la Lt/bic ; le pùle du 
nord s'écroulera fur les pays qu'il couvre ,• le 
Joleil épouvanté perdra fon éclat; le palais 
des deux tombera, & fa chute produira à 
la fois la vie & la mort. TOUS LES DIEUX „ 
PÉRI ROM' AUSSI PAR QUELQUE CAU- 
SE, & rentreront dans le chaos , S c. ( Scncc . 
Met cul. v. 11 12. ) Sénéque explique dans un 
autre endroit cette mort des dieux. Ils n'étoient 
point détruits proprement , mais ils fe réu- 
rnfloient en fe réfol vant dans l’ame du monde , 
en fe fondant dans cette intelligence de feu, 
dans ce principe éternel & univerfel dont ils 
étoient émanés. C’étoit fans doute aulli dans 
ce fens que nos philofophes du nord prenoient 
la chofe : l’analogie nous autorife d’autant 
plus à fuppléer cette circonftance , que les" 
poètes ont toujours été plus occupes du foin 
d’embellir les dogmes reens que de celui de 
les expofer avec clarté. Enfin ce qui doit 
rendre ce parallèle complet & frappant , c’eft 
que dans l’école du Portique , comme dans 
les prophéties des Ifiandois , 1 a fcène effrayante 
qu’on vient de voir étoit fuivie d’une nom elle 

L iij 
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création reprcfentée encore de part & d’autre 
avec les mêmes traits. 

Le monde étant réfol u , dit Séné que , & 
rentré dans le fein de Jupiter , ce dieu fe 
concentre quelque temps en lui-même , & fe 
cache , uniquement attentif à fes propres 
penlees : enfuite on voit naître de lui un 
nouveau monde, parfait en toutes fes parties ; 
les animaux naiffent de nouveau , des hommes 
innocens font produits fous de meilleurs 
aufpices , pour peupler cette terre digne féjour 
de la vertu : tout reprend , en un mot , une 
face plus riante & plus belle. (Voyez Sencc % 

Epift. 9. & Quaeft. nat. 1. }. c. ult. 

L ’Edda vient de nous faire en d’autres ter- 
mes les mêmes defcriptions. Elles fe trouvent 
auflî dans le poème de la Volufpa dont j’ai 
cité plus haut quelques ftrophes : en voici 
encore quelques-unes où l’on reconnoitra aifé- 
ment les mêmes dogmes. y 

' Alors ( c’eft. à-dire , après la mort des dieux, 

& l’embrafement du monde) on voit rejfortir 
du fcin des flots la terre couverte d'une agréa- 
ble verdure. Les eaux Je retirent : l'aigle vole 
déjà librement , prend des poijfons fur le 
Sommet des montagnes. 

Les champs portent des fruits fans culture , 
les maux font bannis du monde. Balder £«? 
f on frère , ces dieux guerriers , reviennent 
habiter les palais démolis d'Odin. Savez-vous 
ce quife pajflc alors ? 

Les dieux s'aJJ'cmblent dans les campagnes 
d Ida , ils s’entretiennent des palais cétejlcs 
dont ils voyent les ruines : ils fe rappellent 
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leurs precedentes conversations , & les anciens 
difeours d Odin. ' 

Un palais plus brillant que le foleil fc dé- 
couvre , il ejl orné d un toit d'or : c'ejl-là que 
le peuple des gens de bien habitera , & Je 
livrera à la joie durant tous les âges. 

Il y a loin alTurément de la Scandinavie 
jufqu’aux lieux où la philofophie ftoïque avoit 
cours ; cette diftance étoit même bien plus 
grande autrefois que dans ces derniers âges 
où le commerce & les livres prêtent des ailes * 
aux opinions , pour fe répandre partout en 
un initant. D'un autre côté le fyftême dont il 
eft ici queftion n’eit pas de ceux que tout 
homme qui penfe imagine aifément. Il paroît 
donc vraifemblable que tous ceux qui l’ont, 
adopté l’ont reçu de la même main, je veux 
dire des philofophes orientaux , particulière- 
ment des Perfes , & Phiftoire me paroît favo- 
rifer cette conjeéture. On fait que nos Scan- 
dinaves font venus de -quelque contrée de 
l’A lie. Zenon né en Chypre de païens Phéni- 
ciens avoit probablement emprunté des phi- 
lofophes orientaux les principaux points de 
fa doctrine. Cette doctrine étoit à beaucoup 
d’égards la même que celle des mages. Zo- 
roajlre avoit enfeigné que le combat à'Oros- 
made & d ’Arimanc, c’elt-à-dire , de la lumière 
& des ténèbres , du bon & du mauvais prin- 
cipe , dureroit iufqu’au dernier jour , qu’alors 
3e bon principe fe réuniroit au Dieu fuprême 
dont il étoit émané , que le mauvais feroit 
vaincu , alfujetti , que les ténèbres feroient 
détruites , & que le monde purifié par un 

L iv 
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incendie univerfel , deviendront une demeure 
lumineufe où le mal ne trouveroit plus d’en- 
trée. (Voyez Brücker Hift. Crit. Philof. T. 1 . 
L. 2. c. 3. 

Les arts , les fciences , la philofophie avoient 
autrefois leur progreflion de l’orient à l’occi- 
dent. Plufieurs fiècles avant qu 'Odin fe rendit 
de la Scythie Afiatique dans le nord, le dogme 
du renouvellement du monde avoit déjà pâlie 
chez quelques peuples Celtes. Orphce l’avoit 
enfeigné chez les Thraccs , au rapport de 
j Plutarque & de Clément d Alexandrie , & 
l’on en trouve des vertiges dans les vers qui 
lui font attribués. Les Grecs & les Romains 
en avoient aurti quelque idée , mais la plupart 
n’embrafloient point le tronc entier du fyf- 
téme , fe contentant d'en détacher ce qui 
regarjoit l’embrafement du monde , pour en 
augmenter l’alfemblage bifarre & confus de 
lehrs opinions religieufes. 

Je ne puis finir cette note fans en juftifier 
la longueur ; un mot fufîira pour cela. Diffé- 
rons points de la doétrine que je viens d’y 
expofer d’après Y Edda ont été confacrés par 
la révélation. Il ne fera pas inutile d’avoir 
fous les yeux les partages qui en font foi. 
Voici les principaux : les deux & la terre qui 
font maintenant , font référais pour le feu 
au jour du jugement. (St. Pierre II. Ep. c. 
v. 1.) Ce jour-là les deux pafferont avec un 
bruit effrayant de tempête , les élémens cm- 
brafés fe diffoudront , la terre fera brûlée 
avec tout ce quelle contient. ( v. 10.) Mais 
nous attendons enfuite de nouveaux deux 
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£ff une nouvelle terre où la jufiice habite * 
(v. 1 1.) Au dernier jour pluf.curs feront 
feandalifés , fe trahiront t un Ü autre, & fe 
hairont. (St. Math. c. 24. v. 10.) L'iniquité 
fera multipliée , & la charité fe refroidira , 
(v. 1 2. ) Et aujfirôt après l'ajfiiElion de ces 
jour s -là, le folcil deviendra obfcur , cj la 
lune ne donnera point fa lumière , les étoiles 
tomberont du ciel , & les vertus des deux 
feront ébranlées. (St. Marc. c. 13. v. 25.) 
Il y aura des fgnes dans le folcil , dans la 
lune ef dans les étoiles ; les nations feront 
plongées dans une telle douleur qu'on ne faura 
que devenir fur la terre : la mer & les ondes 
mugiront , deforte que les hommes feront 
confier né s & abattus par la crainte. ( Évang. 
f. St. Luc. c. 2i. v. 2 <} & 26.) Le livre de 
Y Apocalypfc ajoute à ces traits de nouveaux 
détails. Alors ( c’eft-à- dire, au jour de la colère 
de Dieu ) il fe fit un grand tremblement de 
terre , Çfi le fo/eil devint noir comme unfac 
fait de poil , ef la lune parut enfanglantée _ 
( Apocal. c. 6. v. 12. ") Les étoiles du ciel 
tombèrent fur la terre ,• le ciel fe retira comme 
un livre qu'on roule , & toutes les montagnes 
& les isles furent remuées de leurs places - 
( v. i }. 14. ) JEt il y eut une bataille au ciel t 
Michel & f es anges combattaient contre le 
dragon , Çj le dragon & fes anges combat - 
toi eut. Mais ils ne furent pas les plus forts T 
& leur place ne fut plus trouvée dans le 
ciel. (c. 12. v. 7 & 8.) Et le grand -dragon r 
le ferpent ancien, appelé le diable & fat an * 
qui féduit le monde , fut précipité fur. Lm. 
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terre , £«? fis anges avec lui. ( v. 9. ) Alors 
j'otiis une grande voix dans le ciel qui difoiti 
maintenant efl le falut , la force , & le 
règne -de notre Dieu, £*? la puijjance de fort 
Chriji : car l' accufatcur de nos frères, celui 
qui les accu fait devant notre Dieu jour £*? 
nuit, a été précipité : ( v. 10.) Après cela, 
je vis dif cendre du ciel un ange qui avoit 
la clef de Fabyme , £<? une grande chaîne en 
S * main , lequel faifit le dragon , le ferpent 
ancien , & le lia ,• & je vis les âmes de ceux 
qui avoient été décapités pour le témoignage 
de Je) us , & pour la parole de Dieu , lej quels 
dévoient vivre & régner avec Chriji . . . ( c. 20,. 
v. 1. 2. 4. ) En fuite je vis un nouveau ciel £*? 
une nouvelle terre , car le premier ciel £«? la 
première terre s' en étoient allés, & la mer 
n était plus. ( c. 2 1 . v. 1 . ) Et Dieu ejfuyera 
en ce jour toutes larmes des yeux des hommes y 
£.? la mort ne fera plus, il n'y aura plus 
ni deuil , ni cri , ni travail. ( v. 4. ) Et la 
muraille de la grande cité , de lajainte Jé- 
TuJaJem étoit de jafpe ,mais la cité étoit d'or 
pur. ( v. 1 8. > Elle ri a bçfoin ni du foie il ni 
de la lune pour f éclairer , car la clarté de 
Dieu f illumine, £«? il ny aura aucune choj'e 
fouillée. ( v. 2 6. > 

Après ces obfervations générales , il ne 
me relie plus qu’à éclaircir quelques endroits 
de la dernière fable de cette partie de Y Eilda.. m 

( 1 ) Dans la Julie nommée Brymer ] Brymer 
eft félon là force du mot une falle bien 
chauffée , Okolm fignifie un lieu inacceffible 
au froid 1 au dernier jour les calamités dévoient 
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commencer par un grand hiver : les portes 
& les fenêtres de l’enfer étoient ouvertes du 
côté du Nord ; on voit bien que tout cela a 
été imaginé dans un pays froid : les anciens 
Scandinaves étoient de meilleure foi que 
quelques-uns de leurs defcendans , que le 
fameux Rudbeck , par exemple, qui fernble 
avoir été tenté de placer le paradis terreftre 
dans fa patrie. 

(2) Tourmente ceux qui y font envoyés. J 
Avant cette lfrophe de la Volufpa , Bartholijv 
en place une autre qui mérite d’être rapportée. 
Alors le maître , celui qui gouverne tout , 
fort avec puijfance des demeures d’ en-haut 
pour rendre J es divins juge mens , & pro- 
noncer fcsfcntences. Il termine les différends -, 
€5" établit les J, acre s défi ns qui dureront tou- 
jours. La defeription qu’on lit ici des enfers 
a une reiremblance frappante avec celle que 
les livres religieux des anciens Perfes faifoient 
du même lieu. “ Les enfers , difent ces livres r 
w font au bord d’un fleuve fétide , dont Peau 
J, eft noire comme de la poix , & froide 
53 comme la neige , où roulent les âmes des 
33 malheureux. La fumée fort à grands flots 
J, de ce goufre ténébreux , & l’intérieur eft 
„ rempli de feorpions & de ferpens. „ V. Hyde 
de Relig. vet. Perf. p. $99 & 404. 

(?) Après la mort des dieux. ] Dans la. 
nouvelle terre qui fuccédoit à celle où nous 
habitons , il devoit y avoir aulfi des divinités 
fubalcernes pour la gouverner , & des hommes 
pour la peupler. C'eft en général ce que veut 
dire ÏEdda. Les circonftances dont ce récii 
♦ L vj v 
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eft accompagné font obfcures & allégoriques ; 
mais on reconnoit aifément au travers de ce 
voile que la penfée des philofophes du Nord , 
comme celle des Stoïciens , ctoit que le monde 
dévoie renaître plus parfait & plus beau. C’eft 
ce qui eit exprime ici par rapport au foleil 
& à la lune. Lif fignifie la vie , autre preuve 
que par la fable de ces deux hommes qui • j 
furvivent au bouleverfement durmonde , les 
Celtes vouloient dire qu i! reftoit dans la terre 
un principe , un germe de vie propre à ré- 
parer la pertq^du genre humain. Il elt certain 
que toutes ces faqons de s'exprimer n’étoient 
pril'es chez ces anciens peuples que pour ce 
qu’elles étoient , des figures , des ornemens 
du difeours , & que nous qui perdons fans 
cefle ce point de vue en lifant leurs ouvra- 
ges , nous leur prêtons gratuitement une 
bonne partie des abfurdités que nous croyons 
y voir. 

( 4 ) Ce récit a pajfc de bouche en bouche 
parmi les peuples. 3 On me demandera peur- 
être à l'occafion de ce paffiige fi la doctrine 
qui vient d’être expofée a été propre aux: 
peuples du Nord , ou fi les autres Celtes 
l’avoient' embrdTée •avec eux. Il me paroit 
probable qq’ils en a voient adopté du moins 
les principaux points ; en effet ils avoient fous 
puifé leurs opinions religieufes dans la même 
fource. U ejl très-vraifcmblab/e , dit fort bien [ 
le favant abbé Banier , que les Celtes du nord, 
pères de nos Gaulois, avoient emprunte leur 
doctrine des Perfcs , ou de leurs voifns, £=? 

(pic c ctoit J'ur le modèle des ■ Mages que les; 
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Druides s'c'toient formes. Mythol. expi. T. 1 T. 
1/2-4. p. 62 g. Nous fommes à la vérité très- 
peu infttuits de ce que penfoient fur ce fujet 
les Gaulois, les Bretons, les Germains; mais 
le peu que nous en favons s’accordant tlès- 
bien avec YEdda , nous fommes autorifds à 
fuppofer la même conformité dans ce que 
nous ignorons. Ceux qui pourroient en dou- 
ter n’ont qu’à jeter les yeux fur les pailàges 
fui vans. 

Zamolxis C célèbre Druide des Gétes & des 
Scythes) enfeignoit àfes convies que ni lui + 
ni eux , ni les hommes qui naîtroient ne ck~ 
voient périr , mais qu'au contraire ils Je ren- 
draient au fortir de cette vie dans un lieu >, 
où ils jouiroient d'une aff.ucnce de toutes 
Jbrtcs de biens. Hérodote L. IV. §. 9s. 

S'il faut vous en croire , dit Lucain aux 
Druides , les âmes ne defeendent pas dans le 
féjour des ténèbres éf du filenec , ni dans 
l'empire fouterrain de Pluton ; vous dites que 
le meme efprit anime le corps dans un autre 
monde , £7 que la mort cjl le pajfage à une 
longue vie. L. I. v. 454. 

Les Gaulois s'attachent fur tout <i prouver 
que les âmes ne pcrijjcnt point. Ccfar. L. 6 . 
e. 14. , 

Va/ere. Maxime dans un patTage que j’ai 
rapporté ci - delfus dans mes remarques fur 
la 171*10. fable , s’approche encore plus du 
dogme de YEdda , puifqu’il nous apprend que 
les Celtes regardoient une mort paiiible comme 
une tin honteufe 6': miférable , & qu’ils fau-. 
toient de joie à l’ approche d’un combat uui: 
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leur fournifloit des occupions de mourir les. 
armes à la main. 

Chez les Ir/andois , dit Solin , lorsqu'une 
femme vient d'accoucher cT un fis , elle prie 
les dieux de lui faire la grâce de mour r crt 
combattant. C croit fouhaiter le falut à fon 
enfant. Vov. Solin. c. 2ç. p. 2Ç2. Ces auto- 
rités peuvent fuffire ; elles ne difent alluré- 
ment pas tout ce que dit YEdda , mais c’eft 
ce qui lait le prix de ce livre. 
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IDÉE 

DE TA SECONDE PARTIE 

DE L’EDDA. 


Tous les points les plus importans de 
la mythologie celtique ont été expofés 
dans le dialogue qu’on vient de lire , 8c 
qui fait la première partie de ÏEdda. 
Dans cette fécondé l’auteur quittant le 
ton dogmatique fe borne à raconter 
diverfes aventures arrivées aux dieux 
qu’il vient de faire connoître. Les an- 
ciens fcaldes ou poè'tes font toujours les 
guides qu’il fuit, '8c fou but l’explica- 
tion des épithètes 8c des fynonimes con- 
facrés dans leur langage. On y voit auflî 
régner conftamment le même goût 8c le 
même/ton , des allégories , des combats , 
des géans aux prifes avec les dieux , 
Loke qui les trompe , Thor qui prend 
leur caufe en main, 8cc. Voilà à-peu- 
près le fonds de cette fécondé partie 
quoique des trois quarts moins longue 
que l’autre , ce feroit abufer de la pa- 


Digitized by Googl^ 



2 $<5 l'EDDA DES Isi ANDOIS) 

tieuce des lecteurs que de l’inférer ici 
toute entière : j’aurai même peut - être 
befoin de leur indulgence pour l’idée 
très-fuccinéfe que je vais en donner. 

Un feigneur Danois appelé Æger vou^ 
lut à l’imitation de Gyffe aller à Afgard 
pour faire une viiîtc aux dieux. Ceux-ci 
l’ayant fu montèrent auflitôt fur leurs 
lièges fublimes afin de le recevoir avec 
plus de dignité 6c les déciles qui ne 
leur cédoienten rien y prirent place avec 
eux. Æger fut traité fplendideinent ; 
Odin avoit fait ranger dans la falle du 
feftin des épées fi bien polies & fi bril- 
lantes qu’on n’avoit pas befoin d’autres 
lumières. Des boucliers luifans couvroieat 
tous les murs. On but long - temps 6c 
largement de l’excellent hydromel. Brage 
le dieu de l’éloquence étoit aiïis à côté 
d’ Æger , 6c les dieux l’avoient chargé 
d’entretenir leur hôte. La converfutiou 
de ce dieu 6c d 'Æger fait le fujet de 
cette fécondé partie de YEdda. Brage 
commença par raconter un tour malin 
que L oke avoit joué aux dieux. O 11 fe 
fouvient qu’ils mangeoient certaines pom- 
mes confiées à la garde d'Iduna , par le 
moyen defquelles ils prévenoient la vieil- 
leffe 6c le dépériifement } Loke enleva 
par rufe sette Iduna , 6c la cacha dama 

. \ 
v. 
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un bois où il la fit garder par ün géanf. 
Les dieux qui commcnçoient déjà à gri- 
fonner & à devenir caduques , ayant 
découvert l’auteur de cette noirceur , 
lui firent de fi terribles menaces , qu’il 
fut obligé d’employer toute fou adreffe 
pour reftituer aux dieux Iduna & fes 
pommes. 

Je fais grâce aux lecteurs du duel du 
géant Rugner & du dieu T/ior. Ce géant 
portoit une lance faite de pierre à aigui- 
fer. Thor la lui brifa d’un coup de fa 
maffue , & en fit fauter les éclats fi 
loin , que c’eft de-là que viennent toutes 
les pierres à aiguifer qu’on trouve dans 
le monde , & qui paroiifent évidemment 
rompues par queiqu’efibrt. Je dois m’ar- 
rêter davantage à l’origine de la poéfie. 
C’eft une allégorie où l’on trouvera quel- 
qu’invention. 

Les dieux du Nord avoient formé un 
homme à-peu-près de la même manière 
que les dieux des Grecs avoient formé 
Orion. Cet homme s’appeloit Kuafer : il 
faut en demander pardon aux oreilles ac- 
coutumées aux noms fonores des Grecs. 
Il étoit fi habile qu’on ne pouvoit lui 
propofer des quertions auxquelles il ne 
fatisfît pleinement : il parcourut toute la 
terre pour eulèigner la fagefi'e aux peu- 
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pics : mais fa gloire ayant réveillé l’en- 
vie , deux nains le tuèrent par trahifon, 
reçurent Ton fang dans un vafe , & le 
mêlant avec du miel , ils en firent un 
breuvage qui rend poètes ceux qui _en 
boivent (1). Les dieux 11e voyant plus 
leur fils en firent demander des nouvel- 
les aux nains , qui fe tirèrent d’affaire 
en répondant que Kuafer étoit mort fuf- 
foqué de l'a fcience, parce qu’il 11c s e- 
toit trouvé perfonne en état de le fou- 
lager par des queflions alfcz frequentes 
ou allez doèles. Mais leur perfidie fut 
découverte enfuite par un événement 
imprévu. Les nains s’étant attiré le ref- 
fentiment d’un géant, celui-ci fe fai lit 
d’eux , bt les expofa fur un écueil en- 
vironné de tous côtés des eaux de la 
mer. Dans le trouble où la crainte de 
périr jeta ces malheureux , ils ne virent 
plus d’autre relfource que d’offrir le breu- 
vage divin pour prix de leur délivrance : 
Je géant fatisfait l’ayant emporté chez 
lui le donna à garder à fa fille Gunlvda ; 
c’eft pour cela , ajoute l’auteur qui 11e 


\ ( 1 ) Il eft probable que par le fang de cet 

homme fi fage mêlé avec du miel , on vouloit 
défigner la raifon & les grâces, fans lefquelles 
il n’y a point de véritable poéfie. 
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perd point fon objet de vue , qu'on ap- 
pelle indifféremment la poélie , le fang 
de Kuafcr , le breuvage des nains , la ran- 
çon des nains , &c. 

Les dieux fouhaitoient fort de leur 
côté de fe rendre maîtres de ce trefor; 
mais la chofe étoit difficile parce que ie 
breuvage étoit gardé fous des rochers : 
cependant Odin voulut tenter cette con- 
quête , & voici comment il s’y prit. 
S’étant changé en ver il s’infinua par un 
trou dans la caverne où le breuvage 
étoit gardé : là il reprit fa première forme, 
& gagnant le cœur de Gunlôda il obtint 
d’elle la permiffon de boire trois coups 
de la liqueur confiée à fa garde : mais 
le dieu rufé fut fi bien faire qu’il 11e 
laiffa rien dans les vafes à la troificme 
fois qu’il but : alors prenant la forme 
d’un aigle , il s’envola pour retourner à 
Afgard , y mettre en sûreté le tréfor 
dont il s’étoit rendu maître. Cependant 
"le géant poffeffcur du breuvage étant 
magicien fbupçonna bientôt l’artifice , 
fe changeant aufîi en aigle , il Vole rapi- 
dement après Odin qui étoit déjà bien 
près des portes d’ Afgard : alors les dieux 
accourent hors de leurs palais pour fou- 
tenir leur maître , & prévoyant qu Odin 
auroit de la peine à conferver la liqueur 
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fai» s’expofer à être pris par Ton ennemi , 
ils expofent en grande hâte tous les vafes 
qu’ils trouvent. En effet Odin ne pou- 
vant échapper autrement fe débarrafTe 
du poids qui appéfantit fon vol , les vafes 
font remplis en un inftant de la liqueur 
enchantée , 8c c’eft de - là qu’elle efl 
paffée aux dieux & aux hommes \ mais 
dans la précipitation de ces momens , 
la plupart ne s’apperçurent point qu 'Odin 
n’avoit rendu qu’une partie du breuvage 
par le bec $ c’elè de cette partie dont ce 
dieu donne à boire aux bons poètes , 
à ceux qu’il veut animer d’un efprit 
divin. A l’égard de l’autre, c’ell la por- 
tion des mauvais rimeursj comme elle 
coula fort abondamment de fa fource 
impure, 8c que les dieux en lailfent boire 
à tous ceux qui veulent , la prelfe elè 
fort grande autour des vafes qui la con- 
tiennent , 8c c’efl la raifon pour laquelle 
il fe fait tant de médians vers dans ce 
monde. 

Après cette fingulière fidion , on trouve 
dans l 'Edda diverfes fables qui n’ont 
prefqu’aucun rapport à la mythologie : 
ce font des traits d’hiftoire mêlés de 
fables qui ne font ni importans par l’inf- 
trudion, ni agréables par l’invention; 
Je pafferai donc tout de fuite au die-»- 
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tionnaire poétique appelé Scalda dont 
j’ai déjà dit un mot dans mon avant- 
propos. 

On a vu qu’il a été compilé par Snor- 
ron à l’ufage des Iflandois qui fe defti- 
noient à la profeftion de poètes. Comme 
cet auteur écrivoit dans le treizème fiè- 
cle , il a voulu y donner non-feulement 
les épithètes que l’ancienne poéfîe lui 
fournifibit , mais aufll celles qui étoient 
devenues néceflaires depuis qu’une nou- 
velle religion & de nouvelles connoif- 
fances avoient été apportées dans le 
Nord. L’ouvrage commence par les noms 
des douze dieux , que Snorron reprend 
enfuite pour ranger fous chacun les épi- 
thètes & les fynonimes qui lui appar- 
tiennent. Odin en a 126 à lui feul, ce 
qui peut faire juger du nombre des poé- 
fies anciennes où il étoit queftion de 
cette divinité. Voici quelques - unes de 
ces épithètes qu’on n’a pas vues dans 
VEdda. 

Odin le père des fiècles , le fourcilleux , 
ï aigle, le père des vers , le tourbillon , 
l'incendiaire ; celui qui fait pleuvoir les 
traits , & ’c. 

Thor eft défigné par douze épithètes , 
dont la plus ordinaire eft celle de fil» 
d'Odin & de la terre * 


Digitized by Google 



1 


z'EDDA DES Isz AN DOI S , 

Loke eft le père du grand ferpent , le 
père de la mort , l'adver faire des dieux , 
leur accufateur , celui gui les trompe , &c. 

Frigga eft la reine des dieux , Freya la 
déejfe de l'amour , fée aux larmes d'or , 
la déejfe bénigne & libérale , &c. 

Après les épithètes des dieux , on 
trouve rangées par ordre alphabétique 
celles des mots les plus en ufage dans 
la poélie. Il y en a qui font aujourd’hui 
inintelligibles , quelques-unes parodient 
infipides , d’autres relfemblent aftez à ces 
épithètes oiiives des anciens qui fuivent 
un mot auiïi conftamment que l’ombre 
fuit le corps, & remplilfent levers fans 
rien ajouter au feus. Cependant il y en 
a qui méritent d’être connues , du moins 
par leur fingularité. Ainfi les fleuves font 
appelés chez les Scaldes la fueur de la 
terre , & le fang des vallées ; les flèches 
font les filles de l'infortune , la grêle des 
cafques ; la hache d’armes eft la main de 
l'homicide ; l’œil eft le flambeau du vifage , 
le diamant de la tête ; l’herbe , la cheve- 
lure , la toifon de la terre ; les cheveux , 
la forêt de la tête ; s’ils font blancs , la 
neige du cerveau ; la terre , le vaijfeau 
qui flotte fur les âges , la bafe des airs , 
la file de la nuit. La nuit eft le voile 
des difleours , & des fonds ; un combat , 
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le fracas des armes , la grêle des traits , 
les cliquetis des épées , un bain de Jung. 
La mer eft le champ des pirates j un 
vailïcau leur patin , & le cheval des flots \ 
les pierres les os de la terre : le vent eft 
le tigre , le lion qui fe jette fur les mai- 
fons , & fur les vaiJJ'eaux , &c. &C. 

C’eft par ce recueil d’épithètes qu’eft 
terminé l’ouvrage de Snorron tel qu’il 
a été publié par Refenius ; mais dans le 
manuferit confervé à Upfaf&t dans quel- 
ques autres encore , on trouve après ce 
dictionnaire un petit traité du même 
auteur fur le méchanifme de la poélîe 
Gothique ou Ifiandoife. S’il nous étoit 
refté un plus grand nombre de vers des 
anciens Celtes , cet ouvrage feroit très- 
précieux, puifqu’il faciliteroit l’intelli- 
gence d’une poéfie dont il y auroit peut- 
être divers ufages à tirer $ mais il a de 
plus l’inconvénient d’être devenu très- 
obfcur. Cependant quelques favans d’un 
mérite diftingué ayant entrepris de l’ex- 
pliquer , il y a lieu d’efpérer que ceux 
qui fe plaifent dans les recherches de 
ce genre n’auront bientôt plus rien à 
délirer là-delïus. 

Ce qu’on entrevoit jufqu’à préfent , 
c’eft que cette vérification étoit fondée 
fur le nombre des lÿllabes combiné avec 
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Je retour régulier de certaines lettres, 
à la fin , ou au commencement du vers , 
ce qui fe rapprochoit tout à la fois de 
notre verfificatiôn moderne , Sc du goût 
des acroftiches. Si l’on poulie plus loin 
ces recherches , je préfume qu’on trou- 
vera le modèle de tout ce méchanifma 
chez quelques peuples de l’Orient , chez 
les anciens Perfes ou chez les Hébreux. 
La poéfie hébraïque étoit pleine d’acrof- 
tichcs de différens genres. Il y en a de 
même dans toutes les anciennes odes de 
nos Illandois. Il n’eft pas moins proba-- 
ble que les vers que compofoient les 
Bardes , ces poètes des Bretons & des 
Gaulois , étoient du même genre } on 
a quelques fragmens de poélîe Galloilè 
ou Bretonne qui ne lailfent prefqu’aucun 
lieu d’en douter. La chofe ell encore 
plus certaine à l’égard des vers Anglo- 
Saxons qui font parvenus jufqu’à nous. 
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D E 

L’ANCIENNE EDDA. 


S æmund dit le Savant avoit compofé 
en Islande , comme j’ai déjà eu plus 
d’une occafion de l’obferver, uu recueil 
des anciennes poélies des nations du Nord 
relatives à leur mythologie , & YEdda 
n’en eft , à ce qu’il paroît , qu’un extrait 
& un commentaire fait par Snorron plus 
de cent ans après. La plupart des poè- 
mes qui entroient dans ce recueil , ou 
cette ancienne Edda, n’avoient jamais été 
publiés lorfque je donnai la première 
édition de cet ouvrage. On les regardoit 
comme perdus, mais ils exiftoient encore 
dans des bibliothèques en Islande , en 
Dannemarc ou en Suède , & quelques 
fa vans fe font enfin rendus aux vœux 
des amateurs des antiquités celtiques , 
ils ont cherché , trouvé & publié ces 
poèmes dignes de la curiofité de tous 
ceux qui aiment à étudier dans leurs 
fources les opinions religieufes des an- 
cieus habitans d’une grande partie de 
Tome II, M 
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l’Europe , 8c des hommes de toutes les 
nations. 

MM. Sandvig 8c Thorkelin font juf- 
qu’ici les feuls éditeurs de ces poéfies 
qui me foient connus. Le premier a 
publié il n’y a pas long-temps une tra- 
duction de tout ce qui a été retrouvé de 
l’ancienne Edda , ou de YEdda de Sæmund. 
Cette traduétion eft en langue danoile. 
Le fécond a traduit un. feul de ces 
poèmes , fa traduCtion eft en latin 8c 
accompagnée de notes , avantage qu’on 
ne trouve point dans le travail de M. 
Sandvig 8c qu’on y regrette. On a lieu 
d’efpérer de ces favans de nouvelles 
lumières fur c^ fujet , 8c elles ne pour- 
ront qu’ajouter encore à la reconnoif- 
fànce que tous Mes gens de lettres leur 
doivent déjà. 

La première de ces pièces eft celle 
que j’ai tant de fois citée fous le titre 
de Volufpa : ce mot lignifie X oracle , ou la 
prophétie de Vola. On fait qu’il y avoit 
parmi les Celtes des femmes qui prédi- 
loient l’avenir , rendoient des oracles , 8c 
vivoient dans un commerce étroit avec 
la divinité. Tacite fait fouvent mention 
de celle qui le rendit fameufe chez les 
Brucleres , peuple Germain , fous le nom 
de Velleda , 8c qui fut enfuite menée à 
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Rome. Il y en avoit une en Italie dont 
le nom approche encore plu? de celui 
de Vola ^ c’ell cette fibylle qu’ Horace 
appelle Ariminenfis Folia , ( Horat. Epod. 
v . ) Ce nom étoit peut-être un terme 
générique par lequel on défignoit toutes 
ces femmes : elles le méritoient du moins 
par l’enthouliafme qui les anirnoit , 8r 
l’agitation furieufe avec laquelle elles 
reudoient Leurs oracles prétendus. Fol 
lignifioit en gothique ce qu’il lignifie en 
françois , en anglois & dans prefque 
toutes les langues du Nord. 

Ce poème attribué à la fibylle du 
Nord contient dans deux ou trois cent 
vers tout le fyftême de mythologie qu’on 
a vu dans YÈdda j mais ce laconiiine & 
l’ancienneté du langage en rendent l’in- 
telligence très-difficile. Cela n’empêche 
pas qu’on n’y obferve de temps en temps 
de la grandeur , de la force & quelques 
belles images : du relie le ton , le défaut de 
liaifon , le défordre qui y régnent , y retra- 
cent l’idée d’une haute antiquité, autant 
que les chofes mêmes. Tels étoient fans 
doute les vrais vers fibyllins coufervés fi 
long-temps à Rome , & fi mal adroite- 
ment contrefaits. Le poème de la V ilufpa 
eft peut-être le feul monument de cette 
efpèce qui fubfite encore aujourd’hui. 
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Je n’en traduirai que la première ftro- 
plie. Elle luffira pour donner une idée 
du ftyle de la pièce entière et des autres 
poélies des mêmes fiécles St du même 
genre. 

« Silence , intelligences facrées , gran- 
» des St petites ! Je % fuis la fille de 
» Heimdal , St je veux te raconter, dieu 
î) des combats, les anciennes prophéties 
» qui m’ont été autrefois enfeignées» . . . 

Après ce début impofant St digne 
d’une infpirée, la prophételfe révèle à les 
auditeurs les décrets du père de la na- 
ture , les aéfions St les ouvrages des 
dieux que perfonne n’a connus avant 
elle. Elle commence en effet par la des- 
cription du chaos; de-là elle pâlie à la 
formation du monde St à celle de les 
differentes cfpèces d’habitans, les géans, 
les hommes, les nains : enfuite elle expli- 
que les emplois des fées , les fondions 
des dieux , ce qui leur eft arrivé de 
plus fingulier, leurs démêlés avec Loke , 
la vengeance qu’ils en tirèrent. Après 
quoi elle finit par une longue delcription 
des dernières deftinées de Tunivers , de 
fon dépériffement, de l’incendie, qui doit 
le confumer , du combat des dieux infé- 
rieurs St des génies ou géans malfailans, 
du renouvellement du monde , de l’état 
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Iieureux des gens de bien, & des fupplices 
des méchans. 

L 'Edda , comme on l’a vu , eft rem- 
pli de citations de ce poème. J’en ai 
emprunté aufli divers traits dans mes 
notes. Cela me difpenfcra d’en dire 
davantage ici. 

Ce poème avoit été déjà imprimé & 
traduit. Il n’en eft pas de même de celui 
qui eft intitulé dans l’ancienne langue 
du Nord Vafthrudnis-mal . 

Ce poème a été publié pour la pre- 
mière fois en 1779 par M. Thorkelin 
d’après un très-beau manufcrit en par- 
chemin qui eft du commencement du 
quatorzième fiècle , & qui fe trouve dans 
la bibliothèque du roi de Dannemarc à 
Copenhague. L’éditeur l’a collationné 
avec d’autres manuferîts qui fc font 
trouvés en Islande & en Suède. Il croit 
le poème très-ancien, & il en donne des 
railons probables. En effet il ne faut pas 
croire que Saemund en foit fauteur , non 
plus que de la plupart des autres poèmes 
qu’il avoit recueillis & inférés dans 
fon Edda. M. Thorkelin nous apprend à 
cette occafion qu’il y a une commiftion 
nommée par ordre du roi de Dannemarc 
pour faire imprimer toutes les poéfics 
qui compofent cette Edda, & pour veil- 

M iij 
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Jer en général à la confervation de» 
monumens qui peuvent intérelfer les anti- 
quités du Nord. 

Le poème ou l’ode dont il cil ici quef- 
tion eli en forme de dialogue, comme 
la plupart des anciennes poélies du Nord. 
Cette forme cft fans doute la plus natu- 
relle de toutes , puifqu’ellc fut prefque 
toujours celle que choifirent les plus 
anciens écrivains : on vient de la retrou- 
ver dans les anciens livres religieux des 
Indiens. Elle n’a pas été moins du goût 
des autres Orientaux , elle fut adoptée 
par les Grecs , &: fi Homère n’en fit 
pas ufage exprelîcment , il s’en e/l bien 
dédommagé par les longues &: très-lon- 
gues converfations dont fes poèmes font 
remplis. 

Ce qui ne tient pas moins aux mœurs 
de la hatfte antiquité c’eft le fujet même 
de ce poème. Odin fe déguife , prend la 
forme & le nom d’un certain Gang-rad , 
&: va voir un géant ou génie d’un rang 
& d’une réputation diftinguée & bien 
méritée, car il ri ignorait rien : Odin étoit 
curieux de favoir fi ce géant ou ce 
génie en favoit plus que lui. J’emploie 
ces deux mots indifféremment parce que 
le nom de Jutun que l’original emploie 
ne lignifie pas feulement un géant , mais 
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aufli un génie , une forte de demi-dieu , 
ou d’être d’une nature fupérieure à la 
nôtre. Ce font les génies de prefque 
tous les anciens peuples , des Perfans , 
des Grecs , des Latins. O11 connaît le 
difeours que tient Jupiter aux dieux 
alfcmblés dans le premier livre des mé- 
tamorphofes d’Ovide. 

Sunt mif.'i femi dei, fiait rujlica numlna nymfîue 
Faunique , fntyrique & monticola fylvani. . . . 


Ces demi-dieux , ces nymphes ru fl î- 
ques , ces faunes , ces fatyrcs & ces 
fylvains font fous un nom latin les mêmes 
perfonnages fabuleux que l’Edda & tou- 
tes les anciennes poélies du Nord nous 
préfentent fi fouvent : tout ce qu’on 
débitoit à leur lujet n’eft probablement 
que des fictions , des opinions puifées 
dans une fource commune , qui ont eu 
cours très-anciennement dans une bien 
grande partie du monde \ aufit quand 
des favans refpedlables ont voulu trouver 
dans l’hiftoire , 8c placer tantôt dans 
les pays voifins du Tanaïs, tantôt dans la 
Scandinavie , les difierentes nations dont 
ils font defeendre ces différentes fortes 
de demi-dieux , de géans ou de génies, 
je crains qu’ils n’aient trop donné aux 

M iv 
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conjectures , & que toutes leurs recher- 
ches ne portent litr un faux principe. Je 
reviens au poème en queftiou , & je ne 
puis mieux le faire connoître qu’en don- 
nant ici une traduction littérale des pre- 
mières ltrophes. 

O D I N. 

«Donne-moi un confeil, 6 Frigga, 
V) ( i ) je veux aller voir Vafihrudnis , 
w car j’avoue que j’ai un grand défir 
» d'éprouver les anciens écrits ( ou les 
» anciennes doCtrines ) avec ce génie qui 
» fait toutes chofcs. 

Frigga. 

» Père des guerriers je vous confeille 
y> de relier dans les demeures des dieux, 
y > car je prévois qu’il n’y a point de 
>> génie égal en valeuf à Vafihrudnis. 

O D I N. 

y> J’ai déjà fait plufieurs voyages , j’ai 
» éprouvé beaucoup de chofes , j’ai 


(D C’étoitl’époufe d'Odin, &. en même temps 
celle des déelî'es qui connoiffoit le mieux 
l’avenir. Son mari la confulte par ce motif, 
& parce que les dieux étant toujours faits à 
l’image des hommes , dévoient être dans le 
Nord dociles aux conjcils de leurs femmes.. 
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» éprouvé plulieurs dieux , ainfi je veux 
» favoir quelle eft la demeure de ce 
» génie. 

F R I G G A. 

» Puiltes-tu aller, puiflcs-tu revenir 
r> fain & fauf, puilfes-tu être confervé 
» pour nous autres déelfes ! puilfes - tu 
» avoir , père des fiècles , allez de fcience 
v quand tu t’entretiendras avec ce gé- 
» nie ! (1) 

Odin s’étant mis en chemin après cette 
réponfe entra fous la figure d’un homme 
dans le palais du génie & lui parla ainfi: 

Odin. 

» Salut à Vajthrudnis , je luis venu dans- 
v ta demeure pour te rendre vifite , mais 
î> je fouhaite furtout de favoir.fi tu 
» pofsèdes la fagelfe & la toute-fcience. 


( 1 ) Frigga paroit avoir de l’inquiétude fur 
le compte de fon époux. 11 faut fe rappeler 
ici que les dieux étoient toujours environnés 
d’ennemis dangereux , qu’ils n’étoient pas trop 
en fureté quand ils quittoient la forterelfe 
qu'ils avoient au haut du ciel , ou leur Olympe > 
& que quand deux - dieux ou deux hommes 
s’étoient fait un défi de favoir , ou tout autre 
défi , le vaincu étoit obligé de fubir la loi dm 
vainqueur. 
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Le Génie. 

» Quel eft cet homme qui vient m’iœ- 
» terrompre ainli dans mon palais ? Cer- 
» tainement tu ne fortiras pas de cette* 
» falle fi tu n’es pas plus {avant que* 
» moi. 

*0 D I N. 

• - » Je me* nomme Gangrad; il y a 
» long - temps que je fuis en chemin y 
» j’ai foif & j’ai befoin, ô génie ! que tu 
» me reçoives chez toi avec hofpitalité. 

i- Le Génie. 

» Ne relies donc pa6 là , ô Gnngrad\l 
» à. parler debout fur le pavé , viens 
3) prendre place dans la * falle , & alors 
3) nous éprouverons lequel eft le plus- 
3 ) favant de l’étranger ou du vieillard 
:» qui en feigne ». 

On retrouve ici les mœurs anciennes. 
Le génie eft d’abord offenfé de fe voir 
interrogé par un inconnu» Mais dès que 
l’étranger réclame fon hofpitalité il eft 
introduit. Le génie prend ici un titre- 
difficile à rendre, en françois , c’eft celui 
qu’on donnoit aux vieillards qui ne pou- 
vant plus aller à la guerre étoient char- 
gés de la fonélion d’enfeigner la jeu- 
ne lie 7 de raconter les exploits des ayeux , 
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de réciter les hymnes qui contenoient les 
rites & les dogmes de la religion. J’em- 
prunte cette remarque de M. Thorkelin . 

Dans les ftrophes qui fuivent , le génie 
fait des queftions préliminaires à Gan- 
grad fur divers points de mythologie T 
par exemple, fur les chevaux qui con- 
duifent le char du jour & de la nuit , 
fur les fleuves qui féparent la terre du 
ciel, fur le champ de bataille où les 
dieux & les mauvais génies combattront 
au dernier jour, &c. Toutes les répon- 
ses du dieu déguifé font juftes St con- 
formes à ce que nous enfeigne XEdda^ 
Alors le génie voyant qu’il a un anta- 
gonifte digne de lui le fait placer à fes 
côtés , & lui dit': Tu es fage , mon hôte ; 
viens t'ajfeoir fur le banc avec moi , entre- 
tenons - nous affis , & que nos têtes foient 
engagées pour prix du combat de fciencc 
divine que nous allons nous livrer dans 
cette faite. 

Voilà fans doute une fingulière difpute 
littéraire. Un duel à mort pour décider 
qui fera le plus favant ! Ainfl l’on s’elt 
donc battu de tout temps pour des quef- 
tions auxquelles perfonne ne comprenoit 
tien r & la mythologie a eu fes martyrs 
comme la théologie. J’ai lu que dans cer- 
taines uuiverfîtés les écoliers , qui foi* 

. M v i 
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tenoient des thèfes fiiiilToient fouvent 
autrefois par enfanglanter les bancs» 
Etoit-ce un refte des ufages de l’antiquité ? 

Les deux doéfeurs étant affis ; & le N 
génie étant content de fon hôte fe laide 
interroger à fon tour. Voici la première 
de ces qucftions. « Dis-moi donc d’abord , 

» ô favant génie , fi pourtant tu as allez 
» de fagefle pour le favoir, d’où vieil- 
» nent la terre, & le ciel qui eft au- 
î) delfus ? » 

Le génie répond fort bien à cette 
queftion , que c’efi: du corps du géant 
Ÿmcr que vient la terre , que les rochers 
font fes os , que fon fang a formé les 
mers , fon crâne le ciel , &: tout ce qu’on 
a déjà vu dans YEdda. 

Les queftions fuivantes ont pour objet 
l’origine des dieux , des génies , des 
hommes & furtout les grands événemens 
qui précéderont le dernier jour, & amè- 
neront la deftruéfion du monde & des 
dieux. Toutes ces chofes font expofées 
ici de la même manière & avec les mê- 
mes circonftances que dans le poème de 
la Volufpa , & par conféquent comme 
elles le font dans YEdda. Ainfi il feroit 
fuperflu de traduire ou même d’abréger 
ces ftrophes. 

Je ne dois pas cependant laifier iguo- 
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rer au leéfeur l’ilTiie de ce duel favant 
qui donne lieu aux deux combattans de 
déployer tant de connoilfances. 

Odin fous le nom de Gangrad ayant 
interrogé le génie fur tous les détails 
de la lin du monde , s’avife de lui de- 
mander lî ce jour-là , ibn fils Balder 
( ou le foleil ) ne périra pas comme les 
autres dieux, fi on ne pofera pas fon 
corps fur un bûcher , & quelles paroles 
Odin fon père lui dira à l’oreille dans le 
moment de cette cérémonie. A cette 
dernière queftion le génie reconnoît Odin 9 
il convient de bonne foi que ce dieu feul 
peut favoir ce qu’il dira alors en fecret 
à Ion fils , qu’il eft fon fupérieur en fa- 
gefiè ou en fcience , & s’avouant vaincu 
il s’attend en conféquencc à mourir. Le 
poète n’a pas jugé à propos de nous en 
apprendre davantage & les commenta- 
teurs n’ont pas fu nous dire fi Odin avoit 
ufé de clémence en cette occalîon. 

Un autre poème qui entroit dans XEdda 
de Sii mund , & ne cède pas en ancien- 
neté à la Volufpa , eft celui qu’on nomme 
Havnmaal , c’cft- à-dire , difeours fublimt 
d 'Odin. C’cft à ce dieu lui - même qu’on 
l’attribuoit, c’eft lui qui eft cenfé y don- 
ner des leçons de fagefle aux hommes : 
cette pièce eft abfolument unique dans. 
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Ton efpèce j nous n’avons aucun autre 
monument qui traite de la morale des 
Celtes } ce que nous en favons d’ailleur3 
eft imparfait, altéré, incertain. Ainll ce 
difcours A'Od/n peut fuppléer jufqu’à un 
certain point à la perte que nous avons 
faite des maximes que diéioicnt Zamol- 
xis , Dicemrus , Anacharjis à leurs compa- 
triotes les Scythes \ maximes que ces 
, philofophes prétendoient tenir du ciel , 

& que les plus (âges des Grecs leur ont . 
fouvent enviées. 

Le Havamaal , ou difcours fublime , 
eft compofé d’environ cent vingt 
ftrophes. Il y en a très - peu qui foient 
fans mérite , mais quelques - unes ren- 
fermant des vérités trop communes , 
d’autres des allufions qu’il feroit long 
& difficile d’expliquer, je me borne aux 
fuivantcs, qu’on trouvera rendues ici 
avec la plus icrupuleufe exa&itude. 

» Confidérez bien toutes les entrées 
avant que de vous engager quelque part r • 
car on ne peut jamais favoir trop bien 
où font les ennemis qui vous dreifent des 
embûches. 

•» L’hôte qui vient chez vous a les 
genoux froids, donnez-lui du feu: celui 
qui a parcouru les montagnes a befoin de: 
nourriture &. de vétemens bien, féçhés- 
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v II faut de l’eau à celui qui vient s’af- 
feoir à votre “fable , il a befoin de s’ef- 
fuyer les mains $ mais tenez-lui des dis- 
cours agréables , fi vous voulez qu’il vous 
parle, ou qu’il vous écoute. 

» Celui qui voyage a befoin de fagefîe. 
On peut faire chez foi tout ce qu’on 
veut , mais celui qui ne fait rien s’atti- 
rera des regards dédaigneux , lorfqu'il 
fera aflîs avec des hommes bien élevés. 

» Celui qui va à un repas où il n’eil 
pas attendu parle avec foumiflîon , ou le 
tait \ il prête l’oreille à tout , il parcourt 
tout des yeux; par-là il acquiert de la 
fciciice & de la fageife. 

» Heureux celui qui s’attire la louange 
&: la bienveillance des hommes ! car tout 
ce qui dépend de la volonté des autres 
eft hafardeux & incertain. 

» Il n’y point d’ami plus sûr en voyage 
qu’une grande prudence : il n'y a point 
non plus de provifion plus agréable. 
Dans un lieu inconnu la prudence vaut 
mieux que les tréfors \ c’eft elle qui 
nourrit le pauvre. 

» Il n’y a rien de plus nuifiblc aux fils 
du fiècle que de trop boire de bière ; car 
plus un homme boit , plus il perd de 
raifon. L’oifeau de l’oubli chante devant 
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ceux qui s’ennivreiit , & leur dérobe 
leur ame. 

» L’homme dépourvu de fens croit qu’il 
vivra toujours s’il évite la guerre } mais 
fi les lances l’épargnent , la vieillelTe ne 
lui fait point de quartier. 

» L’homme gourmand mange fa propre 
mort , s’il n’y prend garde , & la gour- 
mandife du fot fait rire les fages. 

» Les troupeaux favent retourner à 
l’étable & quitter le pâturage } mais 
l’homme fans honneur ne fait point mettre 
de frein à fa bouche. 

w L’homme méchant rit de tout, ou- 
bliant qu’il devrait plutôt fonger à s’ab£ 
tenir lui-même de faute. 

» L’homme dépourvu de fens veille 
toutes les nuits, il conlidère tout, mais 
quand il eft las au point du jour , il n’efl 
pas plus favant qu’il n’étoit la veille. 

» Il croit favoir tout lorfqu’il a appris 
quelque chofe de facile , mais il n’a rien 
à répondre quand ou l’interroge fur une 
chofe obfcure. 

» Plufieurs hommes le croyoietit lincè- 
rement unis, mais* l’expérience les a dé- 
trompés : c’ell la querelle des fiècles 
qu’un hôte n’eft pas fidelle à fon hôte. 

» Ce qu’on pofsèdc , quoique petit y elî 
toujours le meilleur. * . . 
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» Je n'ai jamais trouvé d’homme fi libe- 
ral & fi magnifique , que chez lui rece- 
voir ne fût pas recevoir, & qui méprisât 
un préfent , s'il pouvoit l’obtenir. 

» Que les amis fie réjouiilent récipro- 
quement par des pré feus d’armes & d’ha- 
bits. Cepx qui donnent & qui reçoivent 
refirent long-temps amis, & fie donnent 
fiouvent des feftins les uns aux autres. 
Aimez vos amis , &. ceux de vos 
amis , mais ne favorifiez pas l’ami de vos 
ennemis. 

» La paix brille plus que le feu pen- 
dant cinq nuits , entre des amis mauvais } 
mais elle s’éteint quand la fixicme appro- 
che , & alors toute ^amitié fie tourne 
en haine. 

» Quand j ctois jeune j’errois fieul dans 
le monde ; il me fiembloit que j ctois 
devenu riche quand j’avois trouvé un 
compagnon. Un homme fait plaifir à un 
autre homme. 

)) Qu’un homme fioit fiige modérément, 
& qu’il n’ait pas plus de prudence qu’il 
11e faut. Qu’il 11e cherche point à fiavoir 
fia deftiuée, s’il veut dormir tranquille. 

» Levez-vous matin fi vous voulez vous 
enrichir ou vaincre un ennemi. Le loup 
qui efl couché 11e gagne point de proie , 
ni l’homme qui dort de vidtoire. 
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)> On m’invite çà & là à des feftins , 
fi je n’ai befoin que d’un déjeuné , & mon 
fidelle ami ell celui qui me donne un 
pain quand il en a deux. 

» 11 vaut mieux vivre bien que long- 
temps. Quand un homme allume du 
feu , la mort eft chez lui avant qu’il foit 
éteint. 

» Il vaut mieux avoir un fils tard que 
jamais. Rarement voit - on des pierres 
fépulchrales élevées fur les tombeaux 
des morts par d’autres mains que celles 
de leurs fils. 

» Les richeffes pafient comme un clin ' 
d'œil } elles font les plus inconftantes 
des amies. Les troupeaux périiïent , les 
parens meurent , les amis no font pas 
plus immortels , vous mourrez vous- 
même : mais je connois une feule cholè 
qui ne meurt point , c’efi: le jugement 
qu’on porte des morts. 

» Que l’homme prudent ufe avec modé- 
ration de fon pouvoir } car lorfqu’il vien- 
dra parmi des hommes diftingués , il 
trouvera qu’il n’efl: pas le plu.s excellent 
de tous. 

» Louez la beauté du jour quand il cft 
fini , une femme quand vous l’aurez 
connue, une épée quand vous l’aurez 
eifayée , une fille après qu’elle fera ma- 
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riée , la glace quand vous l’aurez traver- 
sée, la bière quand vous l’aurez bue. 

» Ne vous fiez pas aux paroles d une 
fille, ni à celles que dit une femme, 
car leurs cœurs ont été faits tels que 
la roue qui tourne, la légèreté a été 
mife dans leurs cœurs. Ne vous fiez ni 
à la glace d’un jour, ni à un ferpent 
endormi , ni aux careifes de celle que 
vous devez époufer, ni à une epee rom- 
pue , ni au fils d’un homme publiait , 
ni à un champ nouvellement femé. 

v> La paix entre des femmes malignes 
eft comme fi vous vouliez faire mar- 
cher fur la glace un cheval qui ne feroit 
pas ferré, ou comme fi vous vous feruez 
d’un cheval de deux ans , ou comme fi 
vous étiez dans une tempête fur un vad- 
feau qui n’auroit point de gouvernail. 

» Que celui qui veut fe faire aimer d une 
fille lui tienne de beaux difeours & lui 
offre de bonnes chofes. Qu’il la loue au fil 
fans celle de fa beauté. Il faut de la 
fiagefîe pour être habile amant. 

■» Il n’y a point de maladie plus cruehe 
que de 11’être pas content de fon fort. / 
» Le cœur feul connoît ce qui fe paile 
dans le cœur, & celui qui trahit lefprit, 
c’elt l’efprit même. a 

» Si vous voulez fléchir votre maîtrclfe , 
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lie l’allez voir que de nuit. Quand trois 
perfonnes favent ces chofes-là , elles ne 
réuHifient point. 

» Ne cherchez point à féduire les fem- 
mes d’autrui. 

v Soyez humain à l’egard de ceux que 
vous rencontrez fur votre route. 

» Celui qui a une bonne provifion en 
voyage fe réjouit aux approches de la nuit. 

» Ne découvrez jamais vos chagrins à 
un méchant homme, car vous n’en rece- 
vrez aucun foulagement. 

» Sachez que fi vous avez un ami, 
vous devez le vifiter fouvent. Le che- 
min fe remplit d’herbes , Sc les arbres 
le couvrent bientôt , fi l’on n’y paflb 
fans ceflc. 

» Ne rompez jamais le premier avec 
votre ami. La douleur ronge le cœur 
de celui qui 11’a perfonne à confulter 
que lui-même. 

» Il vaut mieux flatter les autres que 
foi-même. 

» N’ayez jamais trois paroles de difpute 
avet le méchant. Souvent le bon cède 
lorfque le méchant s’irrite & s’enorgueil- 
lit. Cependant il y a du danger à fe 
taire fi l’on vous reproche d’avoir un 
cœur de femme , car alors 011 vous pren'd 
pour un lâche. 
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« Je vous prie, foyez circonfpcéf , mai* 
non pas trop; foyez-le cependant tori- 
que vous avez trop bu , lorfque vous 
êtes près de la femme d’autrui , & quand 
vous vous trouvez parmi des voleurs. 

» Ne vous moquez point , 11e riez point 
de votre hôte , ou d’un étranger : ceux 
qui demeurent chez eux 11e lavent point 
qui eft l’étranger qui arrive. 

» Il 11’y a point d’homme vertueux qui 
n’ait quelque vice , ni de méchant quel- 
que vertu., 

» Ne riez point du vieillard , ni de votre 
vieux ayeul. Il fort fouvent des rides de 
la peau des paroles pleines de fens. 

» Le feu challe les maladies , le chêne 
la ftrangurie , la paille conjure les enchan- 
temens , les Runes détruifent les impré- 
cations , la terre abforbe les inondations, 
& la mort éteint les haines. » 

\ 

Les fragmens de l’ancienne Edda font 
terminés dans l’édition de Refenius par 
le petit poème intitulé le chapitre runique , 
ou la magie d'Odin. J’ai déjà remarqué 
qu’il s’attribua l’invention des lettres dont 
on n’avoit probablement aucune idée 
avant lui dans la Scandinavie. Mais quoi- 
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que cet art Toit a (fez merveilleux en 
lui-même pour attirer à celui qui l’en- 
fèigne toute la vénération d’un peuple 
ignorant, Odin le fit regarder encore 
comme l’art magique par excellence , 
l’art d’opérer toute forte de miracles , 
foit que ce nouveau menfonge fut utile 
à fou ambition , foit qu’il fut lui-même 
alfez barbare pour croire qu’il y avoit 
quelque chofc de furnaturel dans l’écri- 
ture. 11 s’exprime du moins dans ce 
poëtne du ton d’un homme qui veut le 
perfuader. 

Saveç - vous , dit - il , comment il faut 
graver des lettres runiques? comment il 
faut les expliquer ? comment on fe les 
procure ? comment on éprouve leur vertu ? 
De-là il palfe à Rémunération des pro- 
diges qu’il peut opérer, foit par le moyen 
de ces lettres , foit par celui de la poéfie. 

Je fais chanter un poème que la femme 
du roi ne fait pas , ni le fils d'aucun homme ; 
il s'appelle le fecours ; il chajfe les que- 
relles , les maladies , la trifteJJ'e. 

J'en fais un • que les fils des homrh.es 
doivent chanter s'ils veulent devenir habiles 
médecins. 

J'en fais un par lequel j'émoujfe & j'en- 
chante les armes de mes ennemis , & je 
rends inutiles leurs artifices. 


x 
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J'en fais un que je n ai qu'à chanter / 

iorfque les hommes mont chargé de liens , 
car dès que je le chante , mes liens tombent 
en pièces , 6e je me promène librement. 

J'en fais un qui eji utile à tous les hom- 
mes ; car aujfuôt que la haine vient à s'en- 
flammer entre les fils des hommes , je l'ap- 
paife au moment que je le chante. 

J'en fais un dont la vertu efl telle que 
fi je fuis furpris par la tempête , je Jais 
taire le vent & je rends la paix à l'air . 

On peut remarquer fur cette dernière 
prérogative des vers que favoit Odin , 
que chez tous les peuples Celtes les 
magiciens avoient les vents Sc la tem- 
pête en leur pouvoir. Pomp. Mêla nous 
apprend , qu’il y avoit dans une isle de 
! la côte de Bretagne ( probablement Y isle 
des Saints , vis-à-vis de Bref ) des prê- 
trelTes Séparées du refte du monde qu’on 
regardoit comme les déelTes de la navi- 
I gation , parce qu’elles dilpoSoient des 
vents & des tempêtes. Il y a des peines 
ftatuées dans les capitulaires de Charle- 
magne , dans les canons de pluficurs con- 
ciles , 8c dans les anciennes loix de Nor- 
vège, contre- ceux qui excitent des tem- 
pêtes , Tempejlarii , c’étoit le nom qu’on 
leur donnoit. Il y a eu de ces impos- 
teurs Sur les côtes de Norvège, comme 
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il y en a encore chez les Lapons : la 
peur & la fuperftition leur payèrent 
long-temps tribut. De- là ces bruits ridi- 
cules répétés férieufement par tant de 
voyageurs imbécilles , que des forciers 
vendoient du vent aux navigateurs qui 
fréquentent ces mers. Ce qu’il y a de 
vrai, c’eft que depuis bien des années 
les pêcheurs même de Norvège auroicnt 
ignoré que cette folle opinion eût jamais 
cxillé , li des marins étrangers qui n’en 
croient pas défabufés comme eux , ne 
fu de ut fouvent venus leur demander du 
vent à acheter, & fi les premiers n’euf- 
fent pas pris plaifir à gagner l’argent 
des autres enYe moquant d’eux. 

Les millionnaires , les évêques s’appli- 
quèrent de bonne heure à arracher tou- 
tes ces mauvaifes herbes du champ où 
ils vouloient femerla doélrime de l’évan- 
gile. Ils attaquoient la religion celtique 
avec toute forte d’armes. Comme ils 
avoient fouvent la foiblefle de croire 
aux faux prodiges du paganifine , ils 
avoient aulîi celle de vouloir leur en 
oppofer qui ne l’emportoient que par la 
pureté de l’intention: dans une ancienne 
chronique Idandoife ( i ), on voit un 

(i) K. OlolF Trygguafon Sagga. e. 

évêque 
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évêque qui appaife une tempête avec 
de l’eau bénite &: quelques autres céré- 
monies. Mais c’eft trop interrompre le 
difcours à' Odin. 

Quand je vois , pourfuit-il , des magicien- 
nes traverfer les airs , je les trouble d'un. 
Jeul regard , & je les oblige à abandonner 
leur entreprife. On a parlé plus haut de 
' ces voyages aeriens. 

Si je vois un homme mort . & pendu au 
haut d'un atbre , je grave des lettres r uni- 
ques fi merveilleufes , qu'auffitôt cet homme 
\ defcend & vient s'entretenir avec moi. 

Odin avoit fouvent évoqué des morts 
par le moyen de fcs runes, & quelque- 
, fois auflï par des vers. Nous avons encore 
I une ode fort ancienne conlervée par 
Bartholin , où ce dieu fait' fortir de ion 
tombeau une dévinerefle qu’il veut cou- 
fulter. Voici le commencement de cette 
ode qui peut donner une idée de ce 
qu’étoit cette poéfie magique connue 
autrefois de tous les peuples Celtes. 

Odin le fouverain des hommes fie lève : 
! il fielle fon cheval S/eipner , 'il le monte , 
& fie rend dans le fiéjour fiouterrain de Héla. 
( la mort ). 

Le chien qui garde les demeures de la 
mort court au devant de lui ; fa poitrine 
• & fa mâchoire font teintes de fang ; il ouvre 
Tome II» - N 
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fa gueule avide de mordre , & aboie long- 
temps a la vue du père de la magie. 

Odin pour fuit fa route , fou cheval fait 
trembler & retentir les cavernes fou termi- 
nes : enfin il touche au profond fiéjour de 
la mort , & s'arrête près de la porte orien- 
tale , ou efl le tombeau de la prophétejfe. 

Il lui chante des vers propres à évoquer 
les morts ; il regarde au feptentrion , il 
grave fur fon tombeau des lettres r uniques , 
il profère des paroles myfiérieufes , il de- 
mande qu'on lui réponde ; enfin la prophé- 
tejfe contrainte fe lève & parle ainji . 

Quel efl cet inconnu qui ofe troubler mon 
repos , & me tirer du fépulchre ou je fuis 
depuis fi long-temps couchée , couverte de 
neige & arrofée par les pluies ? &c. 

Les autres prodiges qu Odin fe vante 
de pouvoir faire dans le chapitre runique 
ne font pas d’une moindre importance. 

Si je veux qu'un homme ne périffe 
jamais dans les combats , ne foit jamais 
abattu par le fer , je l'arrofe avec de l'eau 
lorfqu'il vient de naître. On peut fe rap- 
peler ici ce que j’ai dit du baptême des 
peuples du Nord encore payens , dans 
l'introduclion à l'hifioire de Dannemarc. 

Si je le veux , je puis expliquer la nature 
des diverjes efpèces d'hommes , de génies > j 
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& de dieux. Il n'y a que des figes qui puif- 
Jent connoître toutes leurs différences. 

Si j' afp ire à l'amour & aux faveurs de 
la fille la plus vertueufe , je fais tourner 
fon efprit , & fléchir à mon gré fa volonté. 

" Je fais un fecret que je ne perdrai jamais , 
cefi celui de me faire aimer conflamment de 
ma maîtrejfe. 

Mais j'en fais un que je n enfeignerai 
jamais à aucune femme , excepté à ma 
fœur , ou à celle qui me tient dans fes bras. 
Ce qu'on efi feul à f avoir , ejl toujours d'un 
bien plus grand prix. 

L’auteur conclue! après cela par des 
exclamations fur la beauté des chofes 
qu’il vient de dire. 

A préfent , dit - il , j'ai chanté dans 
mon augujle demeure mes fublimes vers 
nécejfaires aux fils des hommes , & inuti- 
les aux fils des hommes. Béni foit celui 
qui a chanté ! Béni foit celui qui a com- 
pris ! Puijfe en profiter celui qui a retenu ! 
Bénis foient ceux qui ont prêté l'oreille ! 

Fin de l’Edda, 


N ij 
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ODES' 

ET AUTRES 
POÉSIES ANCIENNES» 


J’AI cru \ devoir joindre à \Edda les 
Pièces fuivantes choifies parmi cette mul- 
titude de vers que nous ont confervés 
■les auteurs des anciennes chroniques. 

Ce font celles qui m’ont paru les plus 
propres à caraélérifer les mœurs & le 
génie des anciens habitans du Nord , à 
fervir de preuves à ce que j’ai avancé 
dans l’introduélion à l’hiftoire de Dan- 
«emarc , & à montrer que la mythologie 
de YEdda a été celle de tous les poètes 
•du Nord , & la religion d’une grande 
partie des peuples de l’Europe ornée de 
üélions & d’allégories. 

On trouvera d’abord l'Ode que Regner 
Xodbrog compofa dans les tourmens qui 
précédèrent fa mort. Le fanatifme de la 
gloire animé par celui de la religion a 
diélé cette Ode. Regner fameux guerrier, 
poète & pirate , régnoit en Dannemarc 
ycrs ,1e commencement du neuvième 
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liècle : après divcrfes courfes maritimes 
dans les pays les plus éloignés , il éprouva 
enfin la mauvaife fortune en Angleterre. 
Pris en combattant par fon ennemi Ella 
roi d’une partie de cette isle , il périt des 
morfurcs des ferpens dont on avoit rempli 
fa prifon. Il lailïa plufieurs fils qui ven- 
gèrent cette horrible mort , comme 
Regner l’avoit prévu dans les vers qu’on 
va lire. On conjeéfure avec beaucoup de 
fondement que ce prince n’a compofë 
lui-même qu’une ftrophe ou deux de 
cette ode , 6c que les autres y ont été 
ajoutées après fa mort par le poète 
chargé , fuivant l’ufage du temps , de 
relever leclat de fes funérailles en fai- 
fant chanter des vers à fa louange. Quoi- 
qu’il en foit , cette pièce fe trouve dans 
diverfes chroniques Iflandoifes , & la 
verfification , le langage , le ilyle 11c 
laiflent aucun doute fur fon ancienneté. 
Wormius en a donné le texte en lettres 
runiques avec une verfion latine , 6c 
d’amples notes dans fa littérature runi - 
que , v. p. 197. Elle fc trouve aullî dans 
le recueil de M. Biôrner. Des vingt- 
neuf ftrophes dont . elle eft compolee^ 
j’ai cru que les fuivantes étoient les 
feules que le plus grand nombre de 
mes leéieurs verroit avec quelque plaifir. 

N iij 
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Je n’ai point même toujours traduit 
les ftrophes entières , & de deux je 
n’en ai fouvent fait qu’une , pour leur 
épargner des endroits obfcurs & peu 
intérelfans. 
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ODE 

Du roi Régner lodbrog. 

No U s nous fommes battus à coups 
d’épées dans le temps où jeune encore 
j’allai vers l’Orient préparer une proie 
fanglante aux loups dévorans. Le rivage 
11e fembloit qu’une feule plaie , & les 
corbeaux nageoient dans le fang des 
bleffés. 

Nous nous fommes battus à coups 
d’épées , le jour de ce grand combat où 
j’envoyai les peuples de Helfingie dans 
le palais d 'Odin. De - là nos vailfeaux 
nous portèrent à Ifa , où les fers de 
nos lances fumans de fang entamoient 
à grand bruit les cuiralfes, &. où les 
épées mettoient les boucliers en pièces. 

Nous nous fommes battus à coups 
d’épées , ce jour où j’ai vu dix mille de 
mes ennemis couchés fur la pouflière 
près d’un cap d’Angleterre. Uue rofée 
de fang dégoutoit de nos épées , les 
flèches mugilfoient dans les airs en 
allant chercher les cafques : c’étoit pour 
moi un plailir aufli grand que de tenir' 
une belle fille dans mes bras. 

Nous nous fommes battus à coups 

N iv 
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d’épées , le jour où mon bras fît toucher 
à fon dernier crépufcule ce jeune homme 
lî fier de fa belle chevelure qui recher- 
choit les jeunes filles dès le matin , & Ce 
plaifoit tant à entretenir les veuves. 
Quelle eft la deftinée d’un homme vail- 
lant fi ce n’eft de tomber des premiers 
au milieu d’une grêle de traits ? Celui 
qui n’eft jamais bleffé , pafTe une vie 
ennuyeufe, & le lâche ne fait jamais 
ufage de fon cœur. 

Nous nous fommes battus à coups 
d’épce. Car il faut qu’un jeune homme 
fe montre de bonne heure dans les com- 
bats , qu’un homme en attaque un autre, 
ou lui réfifte. Ç’a été là toujours la 
nobleffe d’un héros, & celui qui afpire à 
fe faire aimer de fa maîtrefiè doit être 
prompt & hardi dans le fracas des épées* 

Nous nous fommes battus à coups 
d’épée j mais j’éprouve aujourd’hui que 
les hommes font entraînés par le deftin; 
il en eft peu qui piaffent réfifter aux 
décrets des fées. Euffé-je cru que la fin 
de ma vie feroit réfcrvée à Ella , lorf- 
qu’à demi-mort je répandois encore des 
torrens de fang, lorfque je précipitois 
les vaifièaux dans les golfes de l’Ecofïe , 
& que je fourniffois une proie fi abon- 
dante aux bêtes fauvages ? 
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Nous nous fotnmes battus à coups 
d'épée mais je fuis plein de joie en peu- 
fant qu’un feffin fe prépare pour moi 
dans le palais d Odin. Bientôt , bientôt 
, aflis dans la brillante demeure à' Odin , 
nous boirons de la bière dans les crânes 
i de nos ennemis. Un homme brave ne 
redoute point la mort. Je ne pronon- 
e cerai point des paroles, d’effroi en en- 
i trant dans la falle d 'Odin. 

Nous nous fommes battus à coups 
j d’épée. Ah ! ff mes fils favoienr les tour- 
t mens que j’endure , s’ils favoient que des 

1 . vipères empoifonnées me déchirent le 

fein , qu’ils fouhaiteroient avec ardeur 
de livrer de cruels combats ! car la mère 
| que je leur ai donnée leur a laiff'é un 
£ cœur vaillant. 

Nous nous fommes battus à coups 
d’épée j mais à préfent je touche à mon 
dernier moment. Un ferpent me ronge 
déjà le cœur : bientôt le fer que por- 
tent mes fils fera noirci dans le fang 
d 'Ella j leur colère s’enflammera , 8c 
cette jeunefle vaillante ne pourra plus. 

; fouffrir le repos. 

Nous nous fommes battus à coups 
d’épée dans cinquante 8c un combats 
où les drapeaux flottoient. J’ai dès ma 
jeunefle appris à rougir de fang le fer 

N v 
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d’une lance , & je n’eufle jamais cm 
trouver un roi plus vaillant que moi : 
mais il eft temps de finir; Odin m’envoye 
. fes déelles pour me conduire dans Ton 
palais : je vais affis aux premières pla- 
ces boire de la bière avec les dieux. Les 
heures de ma vie fe fout écoulées, je 
mourrai en riant. \ 
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remarques 

Sur l'Ode P recède n te. 

Je ne dois pas prévenir les réflexions qui 
fe préfentent d’elles-mênies à l’efprit en lifant 
cette ode , mais je remarquerai cependant 
quelle confirme bien ce que i’ai dit dans more 
introduction, delà façon de penfer des peu- 
ples du Nord à l’égard des femmes. On s’ima- 
gine ordinairement que nous devons aux loix:- 
de la chevalerie , c'eft-à-dire , à une inftitu- 
tion qui ne remonte pas plus haut que le- 
onzième fiècle , cet efprit de générofité qui; 
rendoit autrefois les femmes les arbitres de- 
là gloire des hommes- , qui faifoit de leurs: 
faveurs l’objet & le prix des aélions vertueufes- 
& courageufes , qui attachoit au foin de less 
fervir , d°e les défendre & de leur plaire l’idée- 
du plus doux & du plus noble de tous les- 
devoirs, &qui fait qu’on a encore aujourd'hui: 
pour elles des égards ignorés partout ailleurs.- 
Mais il eft certain que bien long-temps avant: 
le onzième fiècle cette façon de penfer étoit 
commune chez les Germains & les Scandina- 
ves. On fe rappelle ce que dit Tacite dut 
refpect de ces peuples pour les femmes. Ce- 
ne font point fans doute les Romains qui ont: 
porté- avec eux ces opinions & ces mœurs 
dans les pays qu’ils ont conquis. Ce n’eflî 
point dieux que l’Efpagne la France y l’An- 
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glëterre , &c. les ont empruntées. D’où vient 
donc que d’abord après la chute de l’Empire 
l’efprit de la chevalerie fe trouve établi par- 
tout? On voit bien que cet efprit propre aux 
peuples du Nord n’a pu fe répandre qu’avec 
eux. Né de leurs préjugés religieux, de leur 
goût pour la guerre , de la chafteté naturelle 
de leurs femmes, lié avec tout le fyftême de 
leurs ufages & de leurs mœurs , il dut les fuivre 
partout où ils s’établirent , & s’y maintenir 
long-temps. Mais chez les peuples plus riches 
& plus civilifés , les effets qu’il produifoit 
étant relevés par cet éclat , cette politelfe 
qui attirent tous les regards , on en méconnut 
bientôt la fource , & aujourd'hui l’on ne peut 
y remonter fans avoir à combattre une pré- 
vention générale. 

Si l’on a trouvé divers traits de la galan- 
terie chevalerefque dans l’ode du roi Régner r 
on croira l’entendre parler elle -même dans 
celle d’un prince de Norvège nommé Harakt 
le vaillant , qui fe trouve dans l’ancienne 
chronique islandoife nommée Knytlinga Saga* 
Elle eft beaucoup moins ancienne que la pré- 
cédente , mais elle l’eft encore affez pour 
montrer que les peuples du Nord ont imaginé 
d’affocier l’amour & la valeur guerrière avant 
les nations mêmes dont ils ont eu enfuite le 
plus de penchant à adopter tous les goûts» 
Harald Le vaillant vivoitau milieu du onzième 
liècle. Il écoit un des plus illuftres aventuriers, 
de fon temps. Il avoit parcouru toutes les 
mers du Nord , & piraté dans la Méditerranée 
même , & fur les côtes d’Afrique ; il fut pria 
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enfuite & détenu quelque temps captif à ConC. 
tantinople. Dans cette ode il fe plaint de ce 
que la gloire qu’il s’étoit acquife par tant 
d’exploits n’avoit pu toucher Elijif hile de 
Jaris/as roi de Rulfie. 

V * 
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ODE 


De Harald. le vaillant.. 

M E S navires ont fait le tour de læ 
Sicile. C’eft alors que nous étions bril- 
Ians & magnifiques : mon vailfeau bruir 
chargé d’hommes , voguoit rapidement au 
gré de mes défirs 3 occupé de combats 
je croyois naviger toujours ainfi : cepen- 
dant une fille de Ruflîe me méprife. 

Je me fuis battu dans ma jeunelfe 
avec les peuples de Drontheim. Ils avoient 
des troupes fupérieures en nombre : ce 
fut un terrible combat 3 je laiflai leur 
jeune roi mort fur le champ de bataille 
cependant une fille de Rufiie me méprife. 

Un jour nous n’étions que feize dans 
un vailfeau ; une tempête s’élève & enfle: 
la mer, elle remplit le vailfeau chargé,, 
mais nous le vidâmes en diligence. J’ef- 
pérois de-là un heureux fuccès : cepen- 
dant une fille de Ruflîe me méprife. 

Je fais faire huit exercices 3 je com- 
bats vaillamment 3 je me tiens ferme- 
ment à cheval 3 je fuis accoutumé à. 
nager 3 je fais courir en patins 3 je lance- 
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le javelot; je m’entends à ramer : cepen- 
dant une fille de Rufiie me méprife. 

* 

Peut -elle nier, cette jeune & belle 
fille, que ce jour où dans un pays du 
midi, je livrai un grand combat, je ne 
me fois fervi courâgeufement de mes 
armes , & que je n’aie lailfé après moi 
des monumens durables de mes exploits ? 
cependant une fille de Ruflie me méprife.. 

Je fuis né dans le haut pays de Nor- 
vège , là où les habitans manient fi bien 
les arcs ; mais j’ai préféré de conduire 
mes vailieaux, l’effroi des payfans, parmi 
les écueils de la mer, & loin du féjour 
des hommes j’ai parcouru les mers avec 
ces vaiffeaux : cependant une fille de 
Ruilîe me méprife.. 



L'ode qui fuit efi d'uji autre genre ; elle 
efi nommée dans les anciennes chroniques 
l’c!oge de Haquin. Ce prince étoit fils du 
célèbre Haraid aux beaux cheveux premier 
roi de toute la Norvège. Il fut tué environ 
Van 960 dans une bataille ou huit de fies 
frères périrent avec lui. F.yvind fon coufin , 
Scalde fameux , qu'on nommait la croix 
des poètes à caufe de fes ta/ens fupe rieurs 
pour les vers , fut préfent à ce combat ? & 
compofa enfuite cette ode pour être chantée 
dans les funérailles de fon parent. C' efi 
Snorron, le même a qui nous devons /’Edda , 
qui nous L'a confervée dans fa chronique de 
Norvège, 
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Éloge de Haquin : Ode. 

Les déefTes qui prcfident aux combats 
viennent d’être envoyées par Odin (1) : 
elles vont choifir parmi les princes de 
l’illuftre famille à'Yngue celui qui doit 
périr , & aller habiter la demeure des 
dieux. 

Gondula , l’une de ces déeiïes, appuyée 
fur le bout de fa lance parle ainfi à fes 
compagnes : l’aflemblée des dieux va 
s’accroître j les ennemis de Haquin vien- 
nent d’inviter ce prince avec fa nom- 
breufe armée à entrer dans le palais 
d 'Odin. 

Ainfi parloient enfemble ces belles 
fées } elles étoient à cheval couvertes de • 
leurs cafques & de leurs boucliers, & 
elles paroiifoient occupées de quelque 
grande per* fée. 

Haquin entendit leur difeours. Pour- 
quoi , dit-il à l’une d’elles , pourquoi as tu 
ainfi difpofé de ce combat? N étions- 
nous pas dignes d’obtenir des dieux une 
plus favorable viéloire ? C’eft nous , ré- 
pond-elle , qui te l’avons donnée , c’eft 
nous qui avons fait fuir tes ennemis (z). 
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Allons, pour fiiivit - elle , pou (Ton s no? 
chevaux au travers de ces mondes tapiffés 
de verdure qui font la demeure des 
dieux. Allons annoncer à Odin qu’un roi 
va le vifitcr dans fon palais. 

Odin apprend cette nouvelle & dit : 
Hermode & Brage , allez au devant du roi. . 
Un roi ellimé vaillant de tous les hom- 
mes arrive aujourd’hui dans ce palais (3). 

Enfin le roi Haquin s’approche , & 
fortant du combat , il eft encore dégoû- 
tant de fang. A la vue d 'Odin il s’écrie : 
ah ! que ce dieu me paroît févère St 
terrible ! 

* 

Le dieu Brage lui répond: venez, vous 
qui fûtes l’ellroi des plus illuftres guer- 
riers, venez vous réunir à vos huit frères ÿ 
les héros qui demeurent ici vivront en 
paix avec vous : allez boire de la bière 
au milieu de la troupe des dieux. 

Mais ce brave roi s’écria : je veux 
garder toujours mon armure : il faut 
qu’un héros conferve avec foin fa cui- 
ralfe & fon cafque, & il efl: dangereux 
d’être un moment fans avoir fa lance en 
mains. 

Alors on connut combien ce roi avoit 
religieufement facrifié aux dieux, car le 
fénat divin & tous les moindres dieux 
le reçurent en le faluaut. 
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Heureux le jour où naît un roi qui fait 
ainlï s’attirer la faveur des dieux ! L’âge 
ôù il a vécu relie toujours dans le bon 
fouvenir des hommes. 

Les liens du loup Fenris feront rom- 
pus , il fe jettera avec fureur fur fes enne- 
mis , avant qu’un aufTi bon roi reparoilfe 
fur la terre réduite maintenant à un trille 
veuvage. (4) 

Les richelfes périlfent , les parens meu- 
rent, les campagnes font ravagées} mais 
le roi Haquin habitera avec les dieux, 
tandis que fou peuple s'abandonne à la 
douleur. 
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REMARQUES 

Sur l' O de Précédente . 

(1) On a vu dans YEdda qu’elles fe nom- 
moient dans l’ancienne langue du Nord Val - 
kyries , ou celles qui choijïjjent les morts. 
C’étoient les fées qui avoient déterminé ceux 
qui dévoient mourir d’après les ordres d'Odin. 
Ln famille d’Tngue ou des Tnglingiens qui 
remontoit jufques à Odin , comme toutes les 
familles des princes du Nord , occupoit depuis 
des'fiècles le trôn-e de Norvège. 

( 2 ) Haquin veut dire, pourquoi rie nous 
as-tu accordé la victoire qu’au prix de mon 
fang & de celui de mes huit frères ? & les 
fées répondent que fans elles il ne l’auroit 
pas obtenue , & qu’il doit être allez content 
puifqu’i) elt vainqueur. 

(?) Hcrmode un des fils d’Odin, c’eft le 
même qui étoit allé aux enfers pour en rame- 
ner Balder dont le méchant Loke avoit caufé 
la mort. Brage autre fils d’ Odin , l’orateur 
& le poète des dieux. 

(4) C’étoit dire en ftyle poétique que juf. 
ques à la fin du monde on ne reverroit un 
aulli bon roi. On doit fe rappeler ici ce que 
dit YEdda du loup Fcnris, image allégorique 
du mauvais principe ou peut-être feulement 
du temps qui confirme & détruit tout ce qui 
exilte , «St dévorera le monde entier lui-même 
au dernier jour. 
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On 11e trouvera plus ici qu’une feule 
pièce , mais elle fera plus confidérable 
que les précédentes & divers détails 
qu’on y lira , nous retraceront plus vive* * 
ment encore les mœurs & le génie des 
temps que nous voulons connoître. Je 
l’ai tirée d’un recueil d’anciens inonu* 
mens hiftoriques du Nord publié par M. 

E. J. Biôrncr favant Suédois , fous Je titre 
de Nordiska Kâmpedater , &c. c’eft-à- 
dire, exploits des rois & des héros du Nord , 
&c. Stockholm 1737. Cet auteur l’avoit 
publiée fur un manufcrit confcrvé dans 
les archives du collège des 'antiquités en 
Suède , & il y a joint une verlion fué- 
doife & une latine. Je rtie fuis autant 
aidé de la première que j’ai pris foin de 
m’éloigner de la fécondé } car M. Biôrner 
après avoir fuivi fïdellement fon original 
dans l’une , a employé dans l’autre un 
ftyle extrêmement fleuri , ou , pour mieux 
dire , fi ampoulé qu’on méconnoit abfo- 
lument dans cette tradu&ion l’ancienne 
fimplicité des poètes du Nord. Il me 
femble qu’on 11e fauroit aflez proferire 
ce goût & ce ftyle dans des traduéfions 
d’ouvrages anciens, dont la naïveté & 
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la fimplicité originales font le mérite 
principal. 

On ne feroit pas fondé à dire que 
cette pièce appartenant aux antiquités de 
Suède , & non à celles de Dannemarc , 
elle ne doit point avoir place ici. Ceux 
qui connoilfcut les unes & les autres 
favent qu’anciennement les mœurs & les 
nfages des deux royaumes ont fi peu 
différé que ces emprunts réciproques ne 
fauroient caufer aucune erreur confidé- 
rable. D’ailleurs le poème dont nous 
parlons a été réclamé par des favans 
Danois comme une produétion de leur 
patrie ; on l’a même inféré à-peu-près 
tel qu’on le verra ici , dans un recueil 
d’anciennes ohanfons danoifes ( i ). Pour 
moi je ferois alfez porté à croire qu’il 
u pu être chanté dans diverfes parties 
de la Scandinavie , & que chacun fè 
plaifoit à placer la fcène chez foi pour 
le faire honneur des grands coups d’épée 
qui y font décrits. Les exemples de ce 
genre ne font point rares dans ces fiècles 
reculés. 

A l’égard du temps où ce poème a 


(i) Voy. N. 20 in Centur. Cant. Danie. 
prior. Part. prim. ab And. Vel/eio compil. & 
édit. ann. 16^5. cum cent. fec. a pet. Syvio. 
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. été compofé , fi l’on en jugeoit par le 
langage de l’original que nous avons à 
préfent , on le croiroit du treizième ou 
du quatorzième fièclc^'inais il eft conft 
tant qu’il doit être d’une date beaucoup 
plus ancienne , puifque les mœurs qui y 
l'ont décrites , &c la religion payenne à 
laquelle il eft fait plus d’une fois allu- 
fion , appartiennent incontcftablcment 
aux temps qui ont précédé le dixième 
liècle. Il eft donc très - vraifemblable 
•qu’011 a rajeuni le langage de ce poème 
auftî fouvent que le befoin fie l’entendre 
l’a exigé } le fuccès qu’il a eu dans tout 
le Nord a dû engager plus d’un poète à 
fe charger de ce foin. M. Biôrner nous 
apprend qu’il l’a encore entendu chanter 
clans fa jeunelfe avec quelques légers chan- 
gemens par des payftms de la Pvledel- 
padie & de l’Angermanie provinces au 
Nord de Stokholm. A l’égard de ce qu’il 
ajoute que les héros qui y font célébrés 
doivent avoir vécu dans le troifième 
fiècle , c’eft une chofe qu’il eft dilïicile 
d’avancer avec quelque certitude. 
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L'hifioire de Charles & de Grym rois en 

Suède , & de Hialmar fils de Harec roi 

de Biarmie. 

$ 

I L y avoit un* roi nommé Charles qui 
commandoit à de vaillans guerriers; fes 
états étoient en Suède , & il y faifoit 
régner le repos & la joie : fon pays 
étoit vafte & peuplé , & Ton armée con* 
fiftoit en une jeuneffe d’élite. La femme 
qu’il avoit époufée étoit la plus belle 
que l’on pût voir. Elle avoit donné au 
roi une aimable fille nommée Inguegerde . 
Cette princefTe croilloit tous les jours en 
vivacité , en honneur & en grâces , & 
J’on difoit d’elle qu’elle n’avoit point de 
pareille en beauté non plus qu’en richef- 
îes. Aufii le cœur du roi en étoit-il tout 
réjoui. 

Or il faut favoir qu’il y avoit un brave 
comte nommé Eric établi pour la défenfc 
du pouvoir & des états du roi ( i ). 
C’étoit un guerrier qui avoit pafle fa vie 
dans le fracas des lances & des épées , 
& qui avoit terrain plufieurs fuperbes 
héros. Il avoit époufé une dame très- 
illuftre dont il avoit eu un fils nommé 
Grym. Ce Grym fut de bonne heure 

grand 
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grand, & habile dans les exercices de 
la guerre. Il favoit rougir fon épée dans 
le fang ennemi, courir fur les monta- 
gnes , lutter jouer aux échecs , dis- 
cerner les étoiles , jeter bien loin de 
grolles pierres , enforte qu’il n’ignoroit 
aucune des fciences qui peuvent illus- 
trer un héros. Auiïi des qu’il eut atteint 
lage de douze ans perfonne n’eût ofé le 
délier, foit à l’épée, foit à l’arc, foit à 
la lutte. Cependant il faifoit fbuvent 
divers jeux dans la chambre des Démoi- 
fellcs en préfcnce de la belle fille du 
roi : emprelle à s’en faire aimer, il lui 
montroit comment il favoit manier fou 
excellente épée, & en lui faifant ainfi 
voir fon habileté dans ces belles fciences 
qu’on lui avoit apprifcs, il en vint enfin 
à lui faire cette demande : veux-tu , ma 
princejfe , me pojféder pour époux fi j'en, 
puis obtenir la permijpon ? Cette fage fille 
répondit : je ne veux point me donner de 
mari , mais va parler a mon pire , Ce eJJ'aie 
de lui faire la même proportion. 

Ce brave guerrier s’en alla donc vers 
le roi , & le falua refpeéhieufemcnt en 
lui difant : o Roi ! donne-moi ta belle & 
riche fille. Mais le roi en colère répondit: 
tu . t'es exercé quelquefois à manier les 
armes , tu as gagné quelques marques d'hon • 
Tome II. O 
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/;eur ; mais as-tu jamais rajfajfté par une 
vicloire les bêtes féroces avides de fang ? 
Grym répondit : ou irai -je donc , o roi! 
pour enfanglanter mori épée , & mériter 
d'avoir cette belle & charmante époufe. Te 
connois , dit le roi , un homme qui s'ejl 
rendu redoutable par le tranchant de fon 
faire ; il met en pièces les plus forts bou- 
cliers , il gagne des armes brillantes dans 
les combats , & comble ainfi fes guerriers de 
richejfes. Son nom ejî Hialmar ; il efl le fils 
de Harec qui gouverne la Biarmie (l). Je 
ne connois pas un homme plus brave , ni qui 
commande à des guerriers plus réfolus. Va 
donc fans délai l'attaquer , & faire ainji 
preuve de ta valeur. Livre - lui de violens 
ajfauts , & fais-lui promptement mordre la 
poujf/ère $ alors je te donnerai la belle Tngue- 
gerde toute brillante d'or , «S* avec elle une 
ajfe^ grande fomme d'argent.. Mais penfe 
bien que ce fera un grand bonheur que 
d'abattre un héros tel que Hialmar. Quoi- 
qu'il en foit , -on te gardera en attendant ta 
belle dans un lieu sur , & on aura foin de 
la parer richement. Là-dellus Grym s’eij 


(1) Province qu’on croit être la Medelpadie, 
l’Angermanie, &c. d’aujourd’hui. D’autres pen- 
fent cependant qu’elle étoit au levant du 
golphe de Bothnie, 


Digitized by Goo| 


P O ES J ES ANCIENNES. 315 

alla chc? Tnguegerde , & la regardant 
amourcufemcnt il la falua. Elle le voyant 
lui dit : quelle réponfe -as-tu reçue du roi ? 
Mais Grym devant lui raconter ce qui 
s’étoit pâlie devenoit rouge & pâle tour 
à tour. Enfin il lui dit : le roi ma indi- 
qué V intrépide Hialmar ^ & je dois lui ôter 
la vie avant que de t'époufer. Alors Ingue- 
gerde s’écria avec douleur.: ah! mon père 
t'a donc dévoué à la mort ! mais tiens , voici 
un fabre qui peut entamer & enfanglanter 
la plus forte armure : gouverne-le bien 
dans les combats , & donnes-en de grands 
coups. Grym coniidéra le tranchant d'e 
ce fabre qui s’appeloit , à ce qu’on allure, 
Traujla , c’cll - à- dire , confo/ateur. En 
même temps fa maîtreife lui donna une 
armure , & Grym à cette vue jura qu’il 
ne reculeroit ni 11e fuiroit lorfqu’il feroit 
en préfencc du prince fou ennemi. Il alla 
enfuite vers fou père , difant : voici le 
temps ou je puis accroître ma gloire : donne- 
moi aufiitôt des vaijfeaux & des foldats : je 
te confierai , lui dit fon père, quinze galè- 
res & un grand & fuperbe vaijfeau. Tu 
peux te choifir toi-même les armes les plus 
excellentes , < 5 * les guerriers que tu aimes U 
mieux. 

O11 convoqua donc une affcmblce , Sc 
il s’y rendit une multitude d'hommes de 

O ij 
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plufieurs lieux éloignés. Ainfi Grym eut 
une vaillante troupe d’élite toute coin- 
pofée des plus braves guerriers. Chacun 
d’eux fut bientôt prêt à le fuivre avec 
un noble empreffement. Déjà cette armée 
d’hommes forts & vaillans s’avance vers 
le rivage. Us pouffent en pleine mer 
leurs vaiffeaux richement appareillés. 
Couverts de leurs cuiraffes d’un bleu ref 
plendiffant , ils déployent les voiles que 
le vent enfle avec force. Les cordages 
crient, les vagues écument & mugiffent. 
Cependant Grym fe difpofoit à livrer de 
rudes combats , & à répandre au loin 
le carnage , perfuadé que nul guerrier 
n’oferoit tenir devant l’attaque de fes 
flèches } il exigea de la plupart des liens 
un ferment de fidélité. Ainfi ces braves 
héros dirigeoient leurs nombreux vaiff 
féaux vers la Gothie , prêts à donner 
bientôt un repas fuffifant aux corbeaux , 
&'tm feftin abondant aux loups. En 
peu de temps toute la flotte touçhe à 
la terre ennemie, cette terre fur laquelle 
tant de héros devoient bientôt perdre 
la vie. 

Ainfi Grym arriva en Gothie , & une 
belle femme étoit la caufe de ce que les 
loups alloient fe raffafier de carnage , 
Se de ce que fes vaillans & fuperbes 
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guerriers s’expofoient à combattre. Ayant 
regardé autour d’eux, ils virent des ten- 
tes drefîees qui s’étendoient au loin dans 
la campagne, près de - là une belle 
armée & de grands feux allumés. On 
11e douta pas que ce ne fût là le camp 
où commandoit Hialmar. En ci? et , ce 
héros s’avançant lui-même demanda aux 
braves fôldats de Grym à qui apparte- 
noient les vailTeaux qu’il voyoit. Alors 
Grym accourant lui dit fon nom , ajou- 
tant qu’il avoit déjà employé tout un 
été à le chercher. Purffes - tu donc être 
heureufement arrivé , dit Hialmar , & rece- 
voir honneur Se famé ! Je vais asijfuôt le 
faire pré fe mer de l'or & du vin pur. Mais 
Grym répliqua : je ne puis accepter tes 
offres , je viens, ici dans un efprit irrité 
contre toi , prépare-toi à combattre 6* hâ- 
tons-nous de fournir une proie aux loups 
dévorans. Je vais te donner un meilleur 
confeif dit Hialmar avec une artificieufè 
adrelîè, lions-nous enfemble par une étroiie 
confraternité (2), & ne nous quittons ni 
jour ni nuit. Ne hafardons point le combat 
que tu te propofes : je comtois affe{ les com- 
bats , & je préfère J aller chercher dans 
ton pays une belle époufe , & de l'amener 
ici. Grym plein d’indignation & de cour- 
roux s’écria : arme-toi au plutôt , te dis- 
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je , 6* ce fie de craindre de tirer l'épée; allons , 
& que nos boucliers fie heurtent & fe bri- 
fent fous nos coups ! J'ai une ficeur , con- 
tinue* Hia/niar , qui efl charmante à voir : 
je te donnerai cette aimable fille en mariage , 
& de plus la Biartnie avec le nom de prince , 
fi tu veux t'abfienir de carnage pour cette 
fais. Je ne veux point ta fitrur , répondit 
Grym , /a* /nV /2 pa rie pas davantage : il 
faudroit être un lâche pour refufier de 
combattre dans de pareilles vues , & d'ail- 
leurs cette belle princeffe ne tarderoit pas 
à en être informée. Hialrnar répondit enfin 
avec colère : eh bien ! c'efi ajfcj éluder tes 
demandes,; enfanglantons , puif qu'il le faut , 
nos épées , & efidyons leurs pointes aigues 
fur nos boucliers. En meme temps il faifit 
fia cuiraffe blanche , Ton épée & Ton écu 
refplendiifant qui n’avoit point de pareil 
dans le monde. Grym de fou côté qui 
devoit donner les premiers coups étoit 
tout prêt à combattre : aufii emporte-t-il 
d’abord du tranchant de fon fabre le 
bord du bouclier de Hialrnar , & lui. 
coupe-t-il une main j mais Hialrnar peu 
louché de cette perte , & loin de lui 
demander quartier , pouflimt fon épée 
avec furie, enlève à Grym fon cafque 
fk fa cuirafic , le perce dans la poitrine 
dans le flanc, & fait couler fon fang 
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avec tant d’abondance que fes forces en 
font abattues. 11 fe plaignôit cependant 
de ce que fon épée avoit li peu bielle 
fon ennemi , alfurant que s’il avoit pu 
l’empoigner des deux mains , il lui eût 
fait mordre à l’inftant la pouiîicrc. Grym 
levant alors fon fabre des deux mains 
en trappe le calque de Hia/mar , mais 
lui-même tombe aulTi alfoibli par fa pro- 
fonde blefîhre d’où s’élancent des torrens 
de fan g. Les guerriers de Hialmar ont 
foin d’enterrer fon corps, &: prenant 
de l’or ils l’enfouilfent avec lui (3), Grym 
eit emporté fur fon vailfeau par lés 
1 compagnons qui mettent incontinent à 
la voile. Et telle fut la rencontre de 
ces deux illuftres héros. Mais tandis que 
Grym navigennt fe rapprochoit de fa 
patrie , fes plaies s’enfloient , fes forces 
1 diminuoient , & fa vie alloit en s’eva- 
nouilfant. A fon arrivée le roi & fa fille 
étant informés de fon état , cette prin- 
celfe entreprit la cure de ce brave héros , 
&c l’ayant achevée ils furent unis enfem- 
ble. On prépara pour cela un fellin dans 
la falle du roi , & toute la troupe des 
courtifans bien parée y fut régalée magni- 
fiquement. Le vin & l’hydromel y cou- 
: lèrent à grands flots , mais pour l’eau , 

perfonne 11e s’en fouvint. La joie fut 
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grande pendant les noces } le roi y dis- 
tribua de l’or aux conviés , après quoi 
les premiers du royaume s’en retournè- 
rent chez eux avec des préfens d’or &: 
d’argent j mais Surtout la belle époufe 
de Grym combîoit fou héros de toutes 
fortes de délices. 

11 faut à préfent rapporter ce qui s’é- 
toit paffé auparavant. Les guerriers de 
Hialmar avoient été conftcrnés de voir 
leur chef tomber fous l’épée du brave 
Grym , & le cœur ulcéré de douleur , 
ils difoient qu’on ne trouveroit jamais 
fou pareil. Ainfi ils reprirent le chemin 
de leur pays trilles &c abbattus , mais 
nourriffant en meme temps un cruel dé- 
fir de vengeance. Ils firent voile vers la 
Biarmie , tz la violence des vagues les 
fécondant, ils revirent bientôt le château 
du roi Harec ( père de Hialmar. ) A cet 
afpect leur douleur fut un peu Soulagée , 
& ayant mis promptement pied à terre 
ils entreient chez eux quand le roi parut 
venant au devant d’eux. Ce prince voyant 
Ses guerriers pâles , défaits , Sc les yeux 
éteints , leur demande fi Hialmar efl 
refié fur Son bord , & s’il a obtenu 
l’époufe qu’il cherchoit ? Hialmar , répon- 
dirent-ils, na pas reçu dans le combat de 
légères bkjfures , fa vie lui a été enlevée , 
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il n’a pas même pu voir fa belle maîtreffe. 
Le roi confterné poulie un profond 
foupir , & s’écrie : certainement c'cjî une 
grande perte que la mort de ‘Hiclmar : 
quainfî tous ceux qui le peuvent fajfent 
' raifonner le cor. Je veux aller ravager la 
Suède : que tout guerrier qui porte un écu , 
pouffe les vaiffeaux en mer ; commençons 
de nouveaux combats , que les cafques foient 
li: rompus , que tout fe prépare pour le fracas 

des épées. Ainfi tout le pays fut dépeu • 
r ; plé par cette convocation de guerriers 
qui entretenoient dans leur cœur le défir 
des froids combats , ..afin de confolcr 
Hialmar par une prompte vengeance. Le 
t rendez-vous des troupes ayant été an- 
« noncé, une multitude d’hommes y accou- 
rut de tous côtés. Les plus didingués 
d’entre ces guerriers étoient revêtus de 
:t I cuiralles, de boucliers, & portaient des 
■ armes dorées qui refplcndilibient au loin 
si fur leurs corps. 

tt Harec ayant donné aux autres des 
:t armures d’un dur acier , des cafques , 
s des cuiralfcs , des épées , des flèches , 
i:l & des boucliers , conduifit ainfi hors de 
a la Biarmie ces guerriers, tous gens dif- 
t pos Sc réfolus. Ils montèrent incontinent 
i fur leurs navires , & pleins de courage 
, ils mettent à la voile , rangeant fur les 

O v 
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bords de leurs vaiffeaux leurs boucliers qui 
lançoient d’eelatans rayons de lumière : 
leurs voiles étoient d’une belle étoffe 
ornée de bandes bleues & rouges. Uarea 
les exhortoit à la vengeance 6c à l’in- 
trépidité par des difeours militaires. Tous, 
fes foldats fuivatit Tes avis haullent 6t 
«iéployent les voiles à l’envi les uns des 
autres: les froides ondes poullent à grand 
bruit la Hotte , le vent redouble fa vio- 
lence , la mer s’enfle Sc s’irrite , les 
vagues écumantes s’élancent fur les vaif- 
feaux.. Toute cette expédition étoit rapide 
comme l’éclair , 6c les femmes marines 
les fuivoient à peine pour dévorer la. 
poix dont leurs navires éoient goudron- 
nés. Enfin les héros de Biarmie touchent 
à la terre de Suède, ils s’y amarrent 
6c jetent leurs ancres dans le fond des 
ports. Leurs cables poilfés font abbattus 
6c flottans fur leurs bords , 6c de leurs 
chaloupes ils gagnent le rivage ; là ils 
fe hâtent de fe couvrir de leurs cafques : 
Hanc irrite leur vengeance par fes dis- 
cours, 6c leur commande de mettre tout 
le pays à feu 6c à fang. L’armée n’ell 
pas lente à lui obéir , le ravage com- 
mence aufïitôt , la flamme s’étend fur 
toute la contrée 6c fes habitans perdent 
leur vie avec leur gloire. La Suède eft 
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confumée au loin par le feu , fes héros 
font abbatus. Ou n’entend que les longs 
retentifiemens des clairons , &: l’on 11 e voit 
que des tètes tranchées par le fer. Enfin 
le comte Eric apprit que la guerre défo- 
loit les états de fort roi ; ce héros cei- 
gnit aufiitôt fa redoutable épée pour ar- 
rêter le défordre. Il appela à foi & les 
hommes libres & les efc laves dans tout 
le royaume: bientôt cette troupe fut 
armée, cette troupe parmi laquelle tant 
d'hommes étoient defîinés à perdre la vie.. 
Les deux armées en vinrent aux mains , 
les épées s’émouifoient en frappant fur, les 
boucliers & les cafques : les guerriers, 
faifoient retentir les trompettes bruyan- 
tes , les flèches perçoient les combattans r 
le fer tranchoit leurs membres , enforte 
qu’ils fembloient prefque tous dévoués à 
la mort. 

11 y avoit à cette bataille un brave 
guerrier nommé Grund , excellent dans 
l’art de mettre en pièces les boucliers: 
les plus forts, & d’cngrailfer par de bons 
repas les loups affamés. Il fai foit les: 
fonéfions de duc dans le royaulne de; 
TIarec. C’étoit un homme plein d’ardeur 
dans les combats , foit à l’épée , foit à 
la lance , & qui avoit déjà confacré bien 
de beaux corps à la mort. Ce vaillant 

O vj 
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héros fe jeta en furieux dans la mêlée , 
& abattant à fes pieds plufieurs guerriers 
couverts de fueur & de fang , il les 
dévoue aux bêtes féroces.' Le comte 
Eric enflammé de colère &. de vengeance 
court au-devant de lui , mais une grêle 
de flèches l’abbat lui-même & fait reculer 
fes compagnons , le refto de fes foldats 
le voyant couché fur la pouflîère , jette 
fes boucliers en terre & fauve fa vie 
en fuiant. Les vainqueurs répandent des 
flots du fang des vaincus , & pouffant 
d’horribles cris de joie ils ufent les tran- 
chons de leurs épées fur les boucliers 
des ennemis. Ceux-ci fe retirent en hâte 
dans les bois , lailfant le champ couvert 
de leurs pâles compagnons , irréfolus , 
concernés , & n’ayant plus ni boucliers 
ni cafques pour leur défenfe , tandis 
que les Biarmiens victorieux , peu foi- 
gueux de la gloire & de la vertu , fè 
mettent à brûler les maifons répandues 
dans la campagne. 

On annonce auffitôt au roi Charles que 
fes guerriers , que fon comte Eric lui- 
même ont péri , & que fon armée nage 
dans des fleuves de fang. On lui dit , 
qu’il y a à la fuite de Harec un duc 
nommé Grand qui de fon épée rcfplen- 
diffante a fait un vafle carnage de fes 
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gens. Grym entendit aulîï ce récit , 8c 
lançant avec force fon couteau l'enfonça 
da ns la table , mais le roi la perça avec 
le lien de part en part. A Huilant cha- 
cun court à fes armes , & s’cn revêt à 
fa manière. La trompette retentit , tout 
guerrier fe prépare , & les femmes vive- 
ment allarmées s’abandonnent à leurs 
frayeurs. 

Cependant le peuple fe rendit en foule 
vers le roi difant qu’une calamité mor- 
telle s’étoit répandue fur la Suède , & 
que le feu dévoroit les biens de tous 
les habitans fans diftinélion. Le roi , à 
l’ouïe de ces malheurs imprévus , rougit 
de colère , & leur ordonne d’enfanglan- 
ter l’acier bleuâtre de leurs armes. Les 
-brillantes trompettes retentiflènt avec 
fracas , & à ce bruit les foldats jurent 
de venger leurs pertes. Grym qui ne 
refpire que les rapides combats fe cou- 
vre d’une précieufe cuiralfe \ revêtu de 
fon armure il paroît encore plus beau,* 
& fon épée répand le plus brillant éclat. 
Toute fa troupe impatiente de combattre 
fe jette fur les Biarmiens en lançant des 
pierres. Les foldats d’élite de Harec frap- 
pent de leur côté & courent aux coups 
à Tenvi. Les plaies s’emprelTent de s’ou- 
vrir fous la pointe de leurs épées. Les 


Digitized by Googlej 



' 32 .6 Odes et autres 

piques & les flèches fe lancent avec 
force j Grund tranche les jours de tout 
ce qu’il rencontre : Grym enflamme l’ar- 
deur de fes gens : le roi Charles témoin 
du choc de ces héros , frappe aulfl long- 
temps de fon épée les boucliers tk les 
cafques , & paie à la mort de nombreilx 
tributs. Tout s’écroule à grand bruit 
fous fes coups terribles \ fon épée ref- 
plendiifante pénètre jufqu’au cœur. Ainfi 
las guerriers tomboient en foule dans 
cette bataille \ les vautours s’alfembloient 
pour dévorer leur proie , les aiglons 
poulfoient de grands cris , les bêtes car- 
nallières guêtoient les bielles Se les 
morts. L.es éperviers au haut des airs 
fe réjouilfoient à grand bruit de voir ce 
repas fumant. Plulieurs loups étoient 
aufll préfens à cette bataille. Cependant 
Grund fe lui toit de terralfer fes ennemis r 
& fon épée étoit dégoûtante de fang. 
Le roi Charles voit fes gens abattus & 
raillés en pièces par ce guerrier. Ils fe 
rencontrent & le cœur ulcéré d’une hor 
rible colère ils en viennent aux mains. 
Les coups qu’ils fe portent redoublent 
& fe précipitent de moment en moment r 
mais le roi accablé de blelfures tombe 
enfin , & fes membres flottent dans fon 
fang. A l’inftant les brillantes Elles de 
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la defïinée l’invitent à entrer dans le 
palais d'Odin. 

Charles ayant ainfi fuccombc à la vue 
des loups avides 6c joyeux , Grym fe jette 
avec fureur au travers des bataillons 
ennemis , 6c hurle au milieu des lames 
d’épée , taudis que Grund fe glorifie 
d’avoir arraché la viètoire à fes ennemis 
en tranchant de fou épcc , & le roi 
Charles 6c le comte Eric. Enfuitc apper- 
cevant Grym. Il ne me refie plus que toi 7 
lui crie-t-il , avec qui je doive entrer en 
lice. C'efl à toi à te venger : place -toi dé 
combattons feul à feul ; il eji bien temps 
que tu fentes aufft le tranchant de mon épée „ 
Auflitot on voit s’élever leurs armes 
comme une noire nuée. Grym pa»oit tel 
que l’éclair, ils s’attaquent l’un l'autre T 
ils agitent leurs épées avec fureur , 6c 
les teignent dans leurs bleirtires. Enfin 
Grund cft couvert de plaies, il efl inondé: 
des torrens de faug qui en découlent. 
Grym pouffe un horrible cri de triomphe 
6c de fon épee infeefée de poifon il fend, 
le cafque de fon ennemi, met fon armure-, 
en pièces , 6c fe fait jour jufques dans, 
fa poitrine. Alors une grêle de traits, 
eft lancée de$ deux cotés , les flèches 
déchirent 6c tranchent tout ce quelles, 
rencontrent , les épées traverfent les. 
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corps & abbattent les têtes des guerriers 
aufii rapidement que fi 011 les faifoit 
palier dans un monceau de neige. On 
arrache aux plus illuftres les brallelets 
dont ils font ornés j le tranchant bleuâtre 
de l’épée déchire les boucliers & les 
armures de tous. Enfin les Biarmiens 
vaincus gagnent leurs vailleaux , chacun 
s’enfuit autant que fies forces le lui per- 
mettent. Les vailleaux font détachés & 
éloignés , ces vailïeaux qui doivent porter 
dans leur pays des nouvelles fi funeftes j 
mais les plus braves ne fe retirent que 
lentement , & fembieilt en agitant leurs 
épaules vouloir encore infulter au vain- 
queur. 

Cependant on ne vit pas que Harec 
fe fût enfui comme les autres , ni que 
ce brave roi eût tourné le dos pendant 
ce combat.* Ou le fit donc chercher 
foigneufement , mais fes compagnons fe 
rendirent d’eux mêmes avec lui auprès 
, de Grym & lui dirent : tiens , voici , tu 
as en. ton pouvoir cet intrépide héros qui 
bien qu appefanti par l'dge combat encore 
avec 1 ardeur d'un jeune homme : ta renom- 
mée fera trompeufe fi tu lui ôtes la vie ? 
puifque cefl un homme dont on ne trouverait 
qu'à peine le pareil . Grym jette alors les 
yeux fur le roi , & la haine 11e fembloit 
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pas encore éteinte^ entre ces deux héros. 
D’ailleurs la mort de Hialmar étoit 
encore regrettée par le peuple quoiqu’elle 
eût été vengée. Enfin Grym prit la pa- 
role , & dit : le roi mon beau-père a perdu 
la vie , & ton fils étoit célèbre par fa va- 
leur : que nos pertes réciproques /oient 
ejlimées égales , & que la mort de Grund 
compenfe celle du comte Eric. Pour toi , 
6 roi , accepte la vie & la paix : tu t'es 
ajfei fignalé dans les combats ; garde tes 
vajles vaijfeaux , & ton royaume de Biar- 
mie. La .résolution généreufe de Grym 
plut à tout le monde. Les deux héros 
formèrent entr’eux une union étroite 8c 
fidelle. Le roi fe réjouit de ce qu’011 lui 
lailToit la vie , bientôt il reconduifit la 
flotte en Biarmie. Les guerriers laissè- 
rent repoSer leurs armes , les bielles 
furent conduits chez eux 8t guéris : on 
éleva des collines pour les morts (4). 
Grym gouverna le royaume , chéri 8c 
honoré de Son illuftre épouSe : il étoit 
magnifique , éloquent , affable , 8c tous 
les habitans célébroient les louanges. 
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REMARQUES 


Sur 

la Pièce précédente. 


(1) Un comte établi pour la defenfe , &c. } . 
Dans tous les états Germaniques où la nation 
obéifloit à un roi , elle fe choififfoit un chef, 
nommé tantôt comte , tantôt duc. Les rois 
étoient iiîus de la famille royale qui avoit tou- 
jours quelque dieu pour auteur, mais on pre- 
noit pour chef le plus brave guerrier. Rcgcs 
cx^nobilitate , duces ex virilité fumant , dit' 
Tacite des Germains. Ce mot eft une clef pour 
l’hiftoire du moyen âge, comme I\l. de Mon- 
tefjuicu l’a fait voir. Sous la première race 
des rois de France les rois étoient héréditai- 
res , les maires électifs. Les Erancs avoient 
apporté cet ufage de leur première patrie. 

(2) Une étroite confraternité' , &c.] Voilà 
bien manifeftement les fraternités d’armes 
dont il eft fi fouvent fait mention dans l’hif- 
toire de la chevalerie en France, en Angle- 
terre , & ailleurs. Joinville eft , je crois , le 
premier qui en parle en France , où l’ufage 
n'en étoit pas aboli du temps de Brantôme. 
M. de Ste. Palaije rapporte les conditions de 
ces alliances dans fes excellens mémoires fur 
la chevalerie ; elles ne diffèrent à aucun égard 
de celles qui étoient en ufage dans le Nord. . 
On voit des exemples de ces confraternités 
dans nos plus anciennes chroniques , & en 
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général tout ce qui confrituoit la chevalerie , 
etoit établi ici dans des temps où il 11e paroit 
pas qu’on connût rien de femblable dans les 
états méridionaux. 

I ( 3 ) Ils enfouiffent de For avec lui. 3 On 
a u» dans l'introduction à l’hiltoire de Dan- 
nemarc , qu’une des principales cérémonies 
des funérailles coniiltoit à enfevelir avec le 
corps du défunt tout ce qu’il avoit poffédé 
de plus cher & de plus précieux. Quand on 
ouvre ces anciens tombeaux , on trouve en- 
core divers ir.ftrumens de fer ou des vnfes de 
terre. Car quoiqu’en dite notre poète , on 
peut juger par le peu d’empreffement qu’on a 
pour les ouvrir qu’on n’y enfouifloit pas fou- 
vent de l’or. 

( 4 ) On éleva des collines pbur les morts. ] 
Ceci prouve bien que les événemens racontés 
dans ce poème font d'une date fort ancienne. 
AulO tôt qu’il y eut des églifes dans le Nord , 
on défendit févèrement d'enterrer en pleine 
campagne , comme c'ctoit l’ufage des payens. 
J’ai déjà remarqué qu’on trouve prefque à 
chaque pas de ces collines funéraires dans la 
Scandinavie , & les pays voilins de la Baltique. 
Les Norvégiens portèrent cet ufage avec eux 
en Normandie où l’on a fouvenc trouvé de 
ces collines toutes femblables à celles du Nord. 
On peut voir en particulier la defeription qu’a 
faite le favanjt père de Montfaucon , de ceilc 
qui fut trouvée en 160^ dans le diocèfe- 
d'Evreux. 

11 feroit inutile d’étendre' davantage ces 
remarques. Le poème qu’on vient de lire peint 
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d’une manière trop exprefllve les mœurs de 
ces temps pour qu’il Toit nécelfaire d’y rien 
ajouter. On y trouvera fans doute , aulli bien 
que dans prefque toutes les pièces qui coin- 
polent ce recueil , plus d’imagination que 
l’on n’eut cru devoir en attendre de ces ficelés 
d’ignorance & de férocité , & d’un climat 
rigoureux. Cependant il faut ajouter que 
prefque tout ce qu'il y avoit de grâces & 
d'efprit dans ces poéfies elf perdu pour nous, 
qui ne les lifons que dans une profe traduite, 
qui ne devinons què rarement & avec effort 
les allégories dont elles étoient remplies , & 
qui n’entrons ni dans le fyflême de leur 
mythologie , ni dans les mœurs des temps où 
ils écrivoient. 

Que faudra t-il conclure de tout cela? Dou- 
terons-nous que ces Scandinaves poètes , & 
quelquefois poètes animés & ingénieux, n'ayent 
été les mêmes que les Scandinaves féroces 
qui ont brûlé Rome , renverfé l'Empire , ra- 
vagé l’Efpagne, la France & l’Angleterre? Ce 
feroit démentir inutilement l’hiftoire. Recon- 
noiffons plutôt que le feu des pallions peut 
échauffer les cerveaux au défaut du foleil , & 
que l’imagination peut être alfez cultivée chez 
les hommes, bien des fiècles avant que leur 
raifon forte de l’enfance. 
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Je 11e puis mieux terminer cette tra- 
duction de l’Edda 8c des poéfies ancien- 
nes qu’on vient de lire que par ces 
paroles d’un célèbre favant Anglois qui 
a fait de profondes recherches fur l’hif 
toirc de fa patrie. «Certainement, dit-il, 
, « fi l’Edda n’exiftoit pas les aétions de 
» nos ayeux feroient plongées dans l’ou- 
» bli 8c dans d’épailfes ténèbres \ car 
» quoique ce livre 11e puilfe fervir pour 
» établir un ordre chronologique dans 
» l'hilloire , on y trouve cependant la 
» fource des connoilfances les plus com- 
» plètcs fur leur théologie, leur religion, 
» leurs mœurs 8c leurs ufagesA). (Sàe~ 
ringham de orig. anglor. p. 26 5. ) 

Fin du Tome fécond. 
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